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l' « UNION DES ORDRES MARTINISTES » a !a douleur de faire 
pa rt a ux Martinistes français et étrangers de la mort du Très Illustre 
Frère Henry-Charles DUPONT, Patriarche de l'Eglise Gnostique Uni­
verselle, Souverain-Grand-Maître de !'Ordre Martiniste-Martinéziste, 
Gra nd-Maître ad vitam du Rite Ancien et Primitif de Memphis-Mis­
raim, « Chevalier Bienfaisant de la Cité Sainte ». 

Notre Très Illustre Frère et Ami s' est éteint dans la nuit du 1"' 
11u 2 Octobre 1960. Il était dans sa 84° année. 

Cette perte cruelle sera ressentie dans le monde entier où Mar­
tl nistes, Francs-Maçons et Gnostiques n'avaient qu'estime, respect, 
,1dmira tion et affection pour Henry-Charles DUPONT, successeur du 
Très Ill ustre ef Regretté Frère C. CHEVILLON depuis le 25 mars 1944, 
date d u lâche assassinat perpétué, à Lyon, par la Milice à la solde 
des envahisseurs hitlériens. 

De tout coeur, dans ce grand malheur, avec Madame Marguerite 
DUPONT, nous lui adressons, au nom de tous nos Soeurs et Frères 
martinistes, nos condoléances attristées et l' expression de notre affec­
tueuse et fraternelle Amitié. 

Philippe ENCAUSSE et Robert AMBELAIN . 

le regretté Henry-Cha rles DUPONT et Madame 

(l'holographie prise pa r Philippe ENCAUSSE, à Coutances, en 1958) 

Dans le prochain numé ro de l' INITIATION un document des plus 
11 11 uva nts sera publié. Il s'ag it, en effet, du dernier message en­
' y, par He nry-Charles DUPONT, message daté du 16 septemb~e 

1 f,O, il Coutances, et destiné à être transmis, par les soins de Phi-
11111 1 EN CAUSSE, à tous les Membres de l'ORDRE dont' notre regretté 

11 11 tai t le Souverain-Grand-Maître. 
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Georges CREPIN 

Chaque année I' AC'adémie nationale de Médecine décerne un 
certain nombre de prix et de médailles destinés à honorer lei 
travaux médicaux les plus importants de l'année. Les lauréats sont 
donc en général des médecins mais il arrive - et ce, beaucoup , , 

, d plus rarement - que l'Académie tienne à rendre hommage. a e1 

non-médecins ayant joué un r61e important dans le domaine d 
la recherche scientifique, de l'hygiène de l'enfance, etc ... 

Et c'est ainsi que notre ami de toujours, celui qui, fidèle disciple 
de PAPUS a eu à i:œur de soutenir au maximum l'action CM 
l'ORDRE MARTINISTE vient d'être récompensé par l'Académie, au 
titre de l'hygiène de Î'enfance, compte tenu de tout ... ce q�'i� a fait, 
depuis des années, pour le développement du cont�?�e med1c�I den 
jeunes sportifs. Il s'agit de Georges CREPIN - de1a Cheval

'.
er d 

la Légion d'Honneur au titre du Ministère de l'Education National 
- auquel j'adresse en mon nom personnel et au nom de notr
chère revue !'INITIATION - dont il est !'Administrateur -, au
nom de l'ORDRE MARTINISTE dont i! est l'un des plus fervents et
purs animateurs, nos félicitations les plus affectueuses comme let
plus fraternelles.

Dr Philippe ENCAUSSE 
25 Octobre 1960 

(date anniversaire de la «: mort » de PAPUS). 
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Les tentations et les épreuves !7 l

I sujet dont nous avons à traiter aujourd'hui est bien connu, 
u,u• n'en apparaît pas moins comme assez complexe dès qu'on y veut 

1 //,",-hir sérieusement. 

C,tte complexité vient en grande partie de l'étroite imbrication 
d, Jeux notions dont les causes sont différentes et qui, pourtant, 

r11me nous l'allons voir, se rejoignent dans leurs effets. 

Pour clarifier quelque peu nos idées, nous commencerons par em• 
,, unter à un petit dictionnaire classique une définition très simple 

,/ ,·e• deux notions 

1 entation : 

« Mouvement intérieur qui porte à faire une chose et par• 
ticulièrement le mal. » 

Epreuve : 

« Expérience, essai qu'on fait d'une chose, Malheur qui sert 
à éprouver le coura9e. » 

A partir de ces définitions, qui ne doivent pas limiter notre pen-
8 •, mais au contraire, lui servir de point de départ, de piste d'envol, 
"""• allons maintenant traiter séparément de l'une et de l'autre choses. 

La tentation, avons-nous dit, est un « mouvement intérieur ». Dans 
,,,, but de simplification, et surtout pour éviter d'avoir recours au 
,,.,1/,os des philosophes et des théologiens, disons que ce mouvement 
1, uuve son origine dans nos passions. 

Or, contrairement à ce que certains esprits superficiels ont ten­
lonce à croire, les passions ne sont pas intrinsèquement maucJaises : 

, ', •I ainsi, par exemple, que l'amour, la principale de toutes, celle 
/,ont découlent plus ou moins directement toutes les autres, peut por­

t , l'homme aux actions les plus sublimes comme aux plus aberrantes. 

Il est normal et même inévitable que nous ayons des passions. 
, Sans passions, vous n'êtes pas humains » dit T. Merton qui ajoute : 

Pauion n'est pas synonyme de péché ». 

Ce qui est grave, c'est que sous l'influence de la Tentation nos 
,,,,uions se pervertissent. Alors, du fait de notre déchéance originelle, 
"""" devenons sourds à la voix de la raison qui nous avertit du dan­

, tandis que notre volonté nous y précipite au lieu de nous en écar-

Ces constatations étant faites, notre mal étant ainsi mis à nu, le" 
111oment paraît venu, pour procéder méthodiquement, d'en rechercher 
/,, cause et l'origine. 

Il faut, en premier lieu, faire la part du terrain, c'est-à-dire tle 
,wtre vulnérabilité personnelle qui fait que nous sommes plus ou 
11111ins enclins à utiliser nos passions pour le meilleur ou pour le pire, 

1riuant nos dispositions naturelles : notre complexion physique et 
i••ychique nous rend plus ou moins allergiques à telle ou telle tenta-

(!} Exposé présenté en Mai l!l60 dernnl le Grnupe ;\Jartiniste « Fidès > 
(1,ollège de Paris). 
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tion et noua résidons à certainea inclinations plua aiaément qu'à d'au 
trcs. 

Mais cette complexion elle-même est liée à notre atavisme, à notr 
hérédité : « l'homme est un héritage », a dit Claude Bernard e n •• 
plaçG.nt du point de vue physiologique, mais noua 'pouvons étendr• 
cet axiome au plan paychologique, car nul ne peut échapper à la 
grande loi du karma, à cet « héritage » de notre propre passé, et il 
est certain que le niveau d'évolution de l' esprit attaché à notre c orp1 
physique conditionne en grande partie nos réactions en présence d 
la tentation. 

Il convient en second lieu de rechercher quel est « l'agent » d 
la tentation . 

Trois hypothèaes peuvent, à cet égard, être formulées : cet agent 
ne peut être que DIEU, l'homme ou le démon, et nous allons procéd r 
par élimination. 

1") Est-ce DIEU qui nous tente ? 

La réponse à cette question ne peut qu'être négative. Si l'on con•Ï• 
dère tout d'abord que la tentation a pour objet de nous aveugler I 
de nous oervertir en vue de notre chute, il est bien évident qu'ell• 
ne peut ~enir de DIEU. 

Ensuite, nous trouvons dans l'épître de St-Jacques une affirmation 
qui ne peut laisser aucun doute : « Que personne dana la tentation 
ne dis,e : C ' est DIEU qui me t e nte, car DIEU, en elr-et, ne saurait êtr• 
tenté par le m a l et lui-même ne t e nte personne ». 

St-Thomas d'Aquin , pour sa part, e s time que les principawt 
agents de la tentation sont : Satan et tous les esprits mauvais à qui 
DIEU permet de tenter les humains, puis le Monde agissant par l'in 
Ruencc mauuaise uenant à l'homme de ses semblables. 

Enfin, et pour ne pas multiplier les citation•, rappelona que l 
Maître PHILIPPE affirme : « DIEU ne peut êb'e l'auteur de nos ten• 
tation11 » . 

2 0) Le11 autres homme11, le Monde, dont parle St-Thoma11 d'A quin, 
peuvent-ils nous tenter ? 

Bien sûr, et nous savons trop quels fâcheux entraînements peu• 
vent nous venir de nos semblable11. Mais l'homme tentateur n'est -il 
pas lui-mê me mû oar le démon et n'agit-il pas à son instigation 1 
Là 'encore je ~iterai le Maître PHILIPPE qui a dit : « Si quelqu'un 
v ient nous trouver, quelque fois, sana savoir pourquoi, nous lui racon 
tons nos peines et cette personne nous donne un moyen pour nous d • 
livrer de nos ennuis en faisant du tort à notre Frère ou même à n otr• 
ennemi. Cette personne nous donne un mauvais conseil, elle est dan, 
la deumeure du démon ; c'est lui qui l'a envoyée pour nous tente r • 

3 0) Le démon nous tente-t-il ? 
Après ce qui vient d'être dit, poser la question c'est_ la ~~soudr 

et les Saintes Ecritures ainsi que leurs commentateurs inspires sonl 
assez formels pour qu'il n'y ait paa lieu d'insister sur ce point. 

Mais alors_. une autre queation se pose : connaissant . lea a b î m•• 
où la tentation et ses suites ont entraîné le monde depuis la C hut 
d'Adam, nous nous demandons s'il n'y a paa une sorte de démissio1t 
de la divinité et si, en fin de compte, Satan n'est pas plus fort qu 
DIEU. 
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No us pourrions, certes, répondre à cette queirtion en nous lançant 
/uns d'abondantes conaidérations sur le problème du Bien et du Mal, 

W11Î. cela n::,us entraînerait bien loin pour noua amener à un-e conclu-­
•wn que, pour gagner du temp11, nous aurons la hardiesse de poser 
• u principe : c'est que si DIEU ne nous tente pas, il permet que nous 
•oyons tentés. 

Cette affirmation n'est pas gratuite. Elle est abondamment ap-
111,yée par l'Ancien Testament et d ' une façon particulièrement lumi­
,, use dans le livre de Job où laueh, dans un dialogue auec Satan, lui 
l' rtmet de tenter ce patriarche. Notre certitude à ce sujet reçoit ég 2-
/,,,11ent la caution du Maître PHILIPPE. 

Il e s t certain qu'à priori cette sorte de blanc-seing donné par 
li /EU au Ten tateur nous semble exorbitant, mais la raison en est en 
, 11lité ass ez simple, du moins sous la forme schématiaue où je uais 
I ' xprimer. 

Les anges comme les hommes ont été cree s libres. C ' est par un 
libre ch oix que ce rtains anges sont deuenus démons et c' est également 
,/,ms la liberté que l'homme a con aommé aa déchéance . Et, l'ang e àé­
' l,u comme l'homme déchu conseruent la liberté l'un de tenter, l'au­
, ,, de repouaser la Tentation ou de l'accueillir. 

Nul ne peut échapper à la tentation ; « nous en portons le germe 
nrt nous à cause de la concupiscence dans laquelle nous sommes nes » 
• t il dit dans l'imita tion d e JESUS-CHRIST. 

Tous les Saints l'ont connue, y ont plus ou moins succombé, et ce 
11'1 •t j amais .,ans lutte et sans souffrance qu'ils en ont triomphé. 

Plus nous auançons et plus nous sommes durement tentés. C'est, 
yu' n eli-et, DIEU ne met pas aux assauts du Tentateur d'autre limite 
,,,,., celle de nos forces., et l'esprit du Mal , irrité de notre résistance, 
111• ménagera pas ses efforts. « Le feu éprouue le fer et la te ntation 
l'l,omme juste » d it encore l ' imitation. 

C'est pourquoi lorsque nous avons repoussé un assaut, nous ne 
1 uons oas attendre en récompense de notre uictoire une soudaine et 
111iraculeuse tranquillité. 

« La tentation se présente trois fois . Nous pouvons résister une 
,.,, mière fois ; elle se représente ensuite, puis une troisième fois 
1dus forte que les deux premières, et si nous résistons cette dernière 
l oi•, elle ne se représentera plus, c'est fini ». Ces parole11 sont encore 
,/11 Maître PHILIPPE ... 

En dépit de l'importunité de la tentation, des tourments qu'elle 
1111us cause , des dangers qu'e lle comporte, nous ne deuons pas la fuir. 
I., fuite n'a jamais été le gage de la victoire, et le Maître PHILIPPE 
( nous le citons encore, mais que pouuons-nous faire de mieux ? ) a 
l,t aussi : « Ne pas fuir les tentations sinon elles s'accumulent dans 

1111 lieu donné et noua accablent un jour d'autant plus que nous ne 
otnmes pas exercés à les repousser ». 

Acceptons donc la tentation et tâchons de l'exploiter afin qu'elle 
,wus soit utile. « Elle est notre meilleur moyen de trauail » dit tou-
1uurs Monsieur PHILIPPE et, comme en écho, Sédir écrit : « Une 
1, 11tation à laquelle on résiste est un bon trauail, un des meilleur11 
,,. ut-être » . 

Tout cela est vite dit, mais dans la pratique comment résister à la 
t, 11tation ? 
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Eh bien, nous allons demander la recette de cette résistan ce 
Notre Seigneur JESUS-CHRIST lui-même, et il va nous la __ don n r 
telle au'il l'a donnée à ses disciples au jardin de Gethsemam, a lor, 
que, ;,,algré les protestations de Pierre, il savait déjà leur abandon, 

« Veillez et priez, afin de ne point entrer en tentation » leur dit-il 

« Veillez » car la Tentation est souvent insidieuse : « D'abord, 
lisons-nous dans l'imitation - une simple pensée s'offre à l'esprit / 
puis une vive imagination ; ensuite le plaisir et le mouvement dérégl 
et le consentement. » 

« Veillez », car ne l'oublions pas, le malin a besoin de notre ,.,, 
crète complicité pour p,:rrvenir à ses fins, et c'est bien plus souvent 
par notre absence de vigilan::g que nous succombons que par un 
adliésion délibérée aux sollicitations du tentateur. 

« Priez ». car en fait nous ne portons en nous-mêmes aucun moyen 
naturel de résister : ne soyons pas présomptueux et sachons que 
notre raison est insuffisante à nous préserver, notre volonté corrompu• 
ne peut pas grand chose. 

« Priez », JESUS lui-même a prié au soir de sa Passion : « Père, 
que ce calice s ' éloigne de mes lèvres ». Et il nous a donné_ la form ul 
à employer : « Ne nous laissez pas succomber dans la tcn~ahon » ._« J? 
livrez-n:>us du Mal », précise la demande suivante, et ,l est trea, t m 
porte.nt d'ajouter : « Car c'est à vous qu'appartiennent le Règne, la 
Puissance et la Gloire, dans tous les siècles », parce que, par CH 

derniers mots, nous affirmons la pérerinité du règne de DIEU et, du 
même coup, nous attestons le caractère précaire et provisoire de ce lui 
de Satan. 

Donc, « Veillez et priez » et surtout, comme le dit Sédir, « Si la 
tentation vient à vous ... restez calme ; ne vous montez pas la tête • 

N'opposons pc:s au m:zl une résistance farouche car ( nous ci ton, 
encore l'imitation) : « Vous vaincrez plus sûrement peu à peu et par 
une longue patience, aidé du secours de DIEU, que par une rude I 
inquiète opiriiâtreté. » 

Somme toute, il faut apprendre à accueillir la tentation ... avec 
sourire, non pas le sourire du défi, ce qui serait imprudent, mais a v e 
celui de la sérénité que donne la confiance en DIEU. 

C'est alors que nous recevron:J les secours dont nous avons besoin 
C'est alors aue nous pourrons tirer de l'alerte '!Ue nous subisson 
toutes les 1,,~ons qu'elle comporte : leçon d'humilité, car nous s en 
tirons à qu;I point l'assistance divine nous est nécessaire ; l eçall 
d'abnégation, car nous apprendrons que nous ne serons forts devanl 
le danaer qu'en faisant à DIEU toute la place qui lui revient en n ou• 
mêmes_, ; leçon d'espérance, de confiance, de courage aussi, car les ~ic 
toires que nous remporterons nous affermiront pour les prochaine, 
batailles que nous aurons à livrer. 

Ainsi, nos tentations nous permettront de juger de nos forces sanl 
en préjuger et donneront à DIEU le gage et la mesure d':. n otr 
Amour : lancées contre nous en vue de notre perte, elles facil,te ro'!I 
notre avancement et porteront les mêmes fruits qu'une épreuve va,I 
lamment supportée. 

Et nous en arrivons ainsi, tout naturellement, à la seconde 
cet exposé où il va être maintenant traité des épreuves. 

- I Oï 

l'épreuve, avons-nous dit, est « un malheur '}Ui sert à éprou:;er 
ut>tre courage ». 

E n dépit de sa simplic;té_, nous dirions presc,ue : de son indigence, 
, ,•tte définition nous permet d é jà d e percevoir que si la tentation nous 
/,risse une possibilité de refus où d'adhésion, il n'en va pa., de même 
,,aur l'épreuve : lorsqu'un malheur nous frappe, même si nous l'avons 
11rovoqué par une faute ou une imprudence, nous pouvons nous efr or­
, ctr d'en limiter l'étendue et les conséquences, mais nous devons, en 
lnut état de cause, le subir Jans la mesure assignée par la Providence, 
, 11r il n'est plus question ici de libre arbitre. 

Seconde remarque : Alors que la tentation est i"spirée au départ 
,1,, l'intention maléfique de nous _nerdre, le bul de l'épreuve est, au 
, antraire, béné fiq u e, puisqu'il s'agit de vérifier, de mesurer et au 1si 
,/ for tifier notre force morale, ajoutons même : notre foi. 

Ceci dans l'absolu, car en réalité les choses ne sont pas a uss~ sim-
10/es. 

Comen çons d'abar,J_, comm e nous l'av ons f ait pour la ten t-zt ion, par 
o, chercher l'agent de l'épreuve e"l envisageant le s trois m êmes hypo­
thèses : 

1°) l'épreuve vient-elle Je DIEU ? 

N ous répondrons par l'affirmative, notamment pour les trais r,:risons 
U!Uantes : 

- Parce que le but de l'épreuve est notre avancement, que DIEU 
r•eut seul vouloir. 

- Parce que tout ce qui nous arrive et ne relève pas Je notre 
libre arbitre ne peut venir que le Lui. 

- Parce au'il nous dit, oar la bouche de JESUS : « Bienheureux 
, ,•ux qui souifrent » e t que ·par ses souffrances et par sa mort le Ré-
1111rateur nous a, en effet, démontré la valeur régénératrice de l'épreuve. 

2°) L'épreuve peut-elle venir des hommes ? 

L à encore, nous répondrons par l'affirmative, car il est incontes­
luble que le malheur veut nous frapper du fait du prochain, mais tou­
lo•foi, sous l'impulsion et par la volonté de la Providence. S'il s'agit, 
1111r e-:emple, d't.n accident, l'auteur est l'instrument direct de /-, Di­
,,, ... ité. 

Si le malheur est la conséquence d'une mauvaise action perpétrée 
, antre n ous, son c.uteur est alors l'instrument indirect de la Divinité ; 
,I a d'abord été mu par le tentateur auquel il a succombé, puis DIEU, 
,,nur nous éprouver, a permis que son action nous frappe . 

3°) l'épreuve peut-elle venir de l'esprit des Ténèbres ? 

N on, car même si nous sommes victimes d'une mauvaise action 
•111'il a inspirée, son but était de provoquer la chute de celui aui l'a 
, ommise et non d e mettre notre vertu à l'épreuve pour la fortifier. 

D IEU ne nous demande pas de rechercher l'éoreuve. Il nous est 
111 ame permis de tenter de l'éviter si nous pouvons le faire par des 
moyens licites. Mais lorsqu'elle nous frappe il ne nous suffit pas de 
/11 subir, ce qui s!?r<zit sans mérite puisque nous ne pouvons y échap-
1 ,•r : nous devons l'accepter. 

N ous évitons à dessein le mot « résignation » qui a aussi le sens 
,/,• « démission » et qui contient une notion de passivité non méritoire, 
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alors que l'acceptation est une participation active aux 
DIEU a sur nous. 

Mais l'acceptation à elle seule ne suffit pas à l'utilité de l'épreuve 
Elle doit être suivie de l'offrande : c'est ainsi qu'avec chaque épreuve 
nous pouvons payer une ou plusieurs dettes. 

Cette idée de paiement nous permet de mieux réaliser la necessit4 
des épreuves. Car nous sommes couverts de dettes et si nous n'avon• 
pas cette monnaie pour les payer, notre esprit ne pourra évoluer ver• 
la régénération ou, du moins, évoluera plus lentement. 

Le Maître PHILIPPE a dit : « Nul n'entre dans le Ciel s'il n 
connaît la misère de fond en comble, s'il ne mange et ne boit le Corp• 
et le San2 de JESUS ». 

Et il est écrit dans l'imitation : « C'est dans l'adve!"sité que chacun 
de nous apprend à connaître ce qu'il est réellement .. . L'homme à qu 
tout prospère est exposé à un grand danger, il est bien à craindre 
que son âme ne s'assoupisse d'un sommeil pesant et qu'à l'heure d u 
réveil on ne lui dise : « Souvenez-vous que vous avez reçu vos b ien• 
sur la Terre » . 

Mais il n'est pas douteux que l'épreuve porte en elle le germ 
de la Tentation, c'est même là, précisément, ce qui en fait la valeur 
et même la seule raison d'être. 

Dès que le malheur fond sm· nous, l' Adversaire est là, guettant u ne 
proie possible dans l' homme qui se laisse diminuer et affaiblir par 
l'adversité. 

La première tentation à laquelle nous sommes exposés est celle de 
la révolte du fait de la propension que nous avons à nous considérer, 
à priori, comme injustement frapp és. 

La révolte dans l'épreuve est un °refus opposé à DIEU : c'est l 
refus d'aider JESUS à aorter sa Croix. Nous entrons ainsi dans le 
demeure du démon, mais. en voyant les choses d'une façon plus terr 
à terre , nous manquons de bon sens et de réalisme, car l'imitation di 
encore : « Si nous portons la Croix de bon cœur, elle-même 
porte ra e t nous conduir a G U terme où nous cesserons de souffrir, mai• 
ce ne se ra pas en ce monde. Si nous la port ons à regret, nous en a u• 
mentons le poids ... Si nous reje tons une croix, nous en 
tainement une autre, e t peut-ê tre plus pesante » . 

Mais la plus grande tentation qui se présente dans l' é preuve, c'e•f 
ce lle d u désespoir, péché contre la Foi, qui nous cache le véritable 
sens de l'épre uve a vec tout ce qu'elle peut avoir d'enrichissant. D 
même coup, nous tombons dans le péché contre {'Esprit, « le s eul, 
dit JESUS - qui ne sera pas remis ». Ainsi, au lieu de payer u n ~ 
dette, nous en contractons une autre. 

En raison de ces dangers, nous devons, en présence de 
adopter la même attitude que dans la tentation : Veiller et 
dans notre déchéance ce n'est qu' en nous appuyant sur la Vigilanc 
et la Prière que nous pouvons avancer dans la Voie royale de l 
Croix dont le terme est le Royaume de Dieu. 

Nous savons par expérience, combien le fardeau de nos tribula 
tions est parfois accablant. Et pourtant, le pire malheur est préférabl 
encore à cette forme d'épreuve qu'est le silence de la Divinité. 

Il est, en effet, des moments de la vie où DIEU semble se cacher 
nous ignorer ou nous oublier : Il ne nous comble pas de faveurs, mai 
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r/ ~~ no~s _frappe pas non plus, et le Malin lui-même, qui connaît son 
metter, ev,te de nous tenter ouvertement, attendant son heure. Nous 
tombons alors dans une sorte d'apathie spirituelle dans ce « som­
meil de l'âme » dont parle l'imitation, et qui, an,;ihilant notre vigi­
/a".ce, nous rend plus vulnérables que jamais aux coups de l' Adver-
101,~e. ~t Pascal illustre cet état particulier de façon saisissante lors­
</U il drt : « La plus cruelle guerre q ue DIEU puisse faire aux hommes 

n cette vie est de les laisser sans cette guerre qu'il est venu ap-
11orter 1, . 

C'est pourquoi le Maître PHILIPPE nous dit qu' « il faut de­
mander des épreuves si on n'en a pas » . 

Il est écrit : « Tu enfanteras dans la douleur » et JESUS lui-méme 
n'a pas éludé cette loi divine pour enfanter en Lui le Nouvel Adam. 

A cceptons donc, comme Lui, la Souffrance, si nous voulons en­
lanter en nous l'homme nouveau car comme le dit le poète : 

C'est une dure loi mais une loi suprême, 
Vieille comme le monde et la Fatalité 
Q u'il nous faut du malheur recevoir te' baptême 
Et qu'à ce triste prix tout doit être acheté ... 

Robert DEPARIS. 
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« Nous sommes les Chevaliers bienfa~s~nts de 1~. Cité 
Sainte, courageux défenseurs de la Rehg!o_n Chretiennt 
et pratiquant la Foi, l'Epérance et la Chante. > 

0VILLERMOZ). 

Où en est l'Ordre des Chevaliers 
Bienfaisants de la Cité Sainte? 

« Adhuc Stat ! .. . 
« Perit ut Vivat! ... » 

'ode dP 1778 des Chevaliers Bieniaisanl de la ,Cilé 
Le ~d-l . , .· . « L'Ordre Intérieur ne cumprl'nd qu une 

te 110u:; 1 
l cci · . , . . 1 . E •ers-No\ ices et les 

ela..,se, dh·is11e _en deux deg1 es_.' e~·lincl~y » :'\ulùllS ceci : nu u 

rnlie\~ -~\e~~/ 1
1
:;~

1
~~~ 1cl~e dt\~J}i~- 11~,~tion ;;u·h·,111 le : dans lied c·ad1

1
• 

::,011111 ' ,· le , ~ Cilev·tliers B1 •11Ia1san . e 1 
de la Fra11c-:\laru11(~1 ie,t ~ ~rdre 'et le llilnel t.l'Ar111eme11 
Git1;. Sain le, », cuu~ 

1
, ue:i ~clc ue cI{use u' indépendant de ce!J1, 

iwtu, t.1_1~ lJllf ce/. J>/i/ee i:.a~~nni ~ ue, :;cluu l'exp1·:•::,:cion trud)t10 11 
~~ 11\! ~a~\.

1
~.

11

~ 1~n caradère unher::,el, i11lcrnat1u11,ll, ::,~nclirl'l1,- t1 
cl l'll, ::,un :sein, \ il el se dé\·eluppe un ~u~re Ordre. , 

, ,11, nature e;;l eel Urt.Ire lnter 1eur_? __ ll esl extra-ma 
çon ~i~~

1
~:e ('~ _rPIÎ'\e d ' une lll)':,lÎlJlH' sillUll t.ldl1•rente, Ull 11111 111 

plus parl1ct1il('l'P : 
V '/ des s mboles va donc tomber pour vous, et les o_mbr 

< L~ 
01 

e i vo u{ environnaient vont, elles aussi, _ciisparaî~re a I_eu 
~~;~ni,°~~ue!11~i connaitre enfin /'Ordre resp_~ctable qui a ainsi perpetu 
:,on existence au sein de la rranc-Maçonnerw .. . » . _ . 

(Rituel a'armement du Chevalier Bienfaisant .te_ la Cite_ Sai~t 
manusc.rit du 18'' siècle, cité par J. ùOINEL, in ~ Lucifer 
masqué », Paris 1895), . 

:\1Ju~ H\un,.; rctruU\~ eette p~H.'1:e, d~rn~, ~es llllucb manu 
uit,, U' J 778. Mais \'UICl plus JH Cl:I CllCUIC . 

Quittez maintenant mes Chers Frères, ces Vétements et ces Orn 
« ' , · x que vos vertus et votre pers 

1:it:U~ct:ti~:ni~~e;,éi~é~r e;e~~~rje c:iis vous revêtir ... Que le Passé so 
effacé et que tout soit renouvele ... » 

' 'E J\' · en date du 7 Mars 191 (Rituel d'armement de I cuyer- , ovice, . , , . 
h ' G MONTCHAL ürand-Pneur d Helvetie). parap e par . , . 

· · u ·e vous releve de vos Vœux et Serments maçon~i_ques: .. 
< V~f:u~l ea!armement du Chevalier Hienfaisa(Zt_ de la _C1t~ Sain 

( ·t du 18c siècle collection pnvee, confirme com manuscn , p · d G te 
exact point par point par C. SAV01RE, Grand- rieur es_ au 

,. iwu . l'!'a i"niuns c1ue eette énurme di\'ergence su1L c h 11 

rela't:\clllenl 1~uderne, nuus u'nuriuu · c1u'ü u~us repurlc_r ~1 

1 lt · dP J B \\ ïllerrnuz au lJrince de lies ·e-Cassel en dc1 te 
1~ ~clubr~ i781, dan • _la4.uelle le fondateur de !'Ordre dl' 
Gil11 SainLe nous dit ceci : 

Ill -

De plus, quoiqu'il existe ici, depuis neuf à dix ans, une petite So ­
" / 1

1
, composée de ceux que j'ai reçus à divers degrés dans /'O rdre que 

j, professe, laquelle n'est connue que de ceux qui la forme nt, macons et 
llllrcs, cependant, quelques Frères qui sont aujourd'hui Grand-Profès ... » 

( 'r fait. ilisluriquPmenl certain. nuus Iul !' 011Jir1111' par Ir,.; 
l 1·1• - !l é,éreud Frèrrs amil lp ~arnire, llené \\ ' ibau, el GPor­
' La g1•1\ze, le,.;quels nous 1·0111i1·111<'•1·ent CJll'il y Pui d 'a,-,,.;rz 

111111hreu-, Chevaliers Bienfaisant~ de la CilL' nintP qui ne fu-
,,,,11 pa s francs-lllaçon au <:ours üe l'hisloin• de !'Ordre. 

\la is alors, quel ful le buL de J.B. \\ ' illermoL. Pn c1111slilua11t 
, l lP 110u,·ellP organi ·alion chP\,llP1·esc1uc, au C1•11\P11t de Lyon, 
11 lî7 8. a\'ec des memlJres dp la ~lrictc Ol>scna11cp Templi1\1·p 

r l d1t ltégime J:<:cu,.;sais llertiliL'. t.lil rncore il l'é]Juqur : « Vieil-
!, 1, sais l> . 

011 se repol'lera a ver fruit it la longue le lire' du 1 :Z llrlubr,• 
1, adressfr par J.B. \\ ïllermoz an Prince dP lle;;;;P-Ca;; ' cl, 

r<'pro duile par Gél'ard Van Rijnlierk en sun « Martinez de 
, quall y », Lome prelllier, pagp;; 1 G5 et suivantr.~. On con,.;-

1 ,t , ra a lors que cc but rnss111·I l'lairemelll do ce t lP IPltre, \ \ïl-
1, 1111oz n'ayaiL pa eu d'autre a111hit ion que dP pl'rp1'tuPr, co111J1H' 
111 trine inilialiquP et mystique ùe !'Ordre, les enseignemenh 
li 1111 maître :'llarLinez de Pasqually ! Qu'en Pn juge : 

« Quant aux Instructions Secrètes, mon but en les rédigeant fut de 
1•,·iller les Maçons de notre Régime (le R égime Ecossais Rectifié -
,/ ,1 ), de leur fatal assoupissement, de leur faire sentir que ce n'est pas 

11 1•a in qu'on les a toujours excités à l'étude des Symboles, dont par 
11, travail et avec plus de secours, ils peuvent espérer de percer le voile . 

/ lis ramener à l'étude de leurs propres natures, de leur faire entrevoir 
11, /ache et leur destination... Lié d'une part par mes propres engage­
' 111\, et retenu de l'autre par la crainte de fournir des aliments à une 

/ 11 •11 /1• curiosité ou de trop exalter certaines imaginations si on leur pré-
11/rr it des plans de théorie qui annonceraient une pratique, je me vis 

//11:, de n'en faire aucune mention, et même de ne présenter qu'un ta­
,,,, très raccourci de la nature des Etres, de leurs rapports respectifs, 

111 , que des division universel/es ... > 

(Actuellement à la Bibliothèque Municipale de la Ville de Lyon). 
11111te celle lcllre, fort clairr, dé111,rntre Hll!:i conleslation 

1 lidr , que la doctrine dr l'Ordl'(' des « Chernliers Bienl'ai-
1111 de la Cité ~ainle » n'est autre que le Martinisme, et le 

rUnisme de Martinez de Pasqually : 

Tout ce que j'y ai inséré concernant la partie scientifique (sic) n'est 
1111 du tout de mon invention. Je l'ai puisé dans les l0nnaissances que 
t ,1 iù acquises dans !'Ordre que j'ai déjà cité à Votre A/tes e Sérénis-
11 ,, ainsi que les rapports généraux du Temple de Jérusalem avec l'Hom-

111·néral ... » 

1 .. 1 l'0 nclusion de luuL cc qui Jll'l' d'dP, c'est : 

l"J Qu e !'Ordre de:; « Chc\nlicrs Bienfaisants dr ln Cil1' 
1111,. P ·t un Ül'dre chrétien mystique (cl do111· non raliuna-
1, J, el que sa doctrine est celle du Martinisme, 

1
") Dans !'Ordre primitif, il exislaiL une Clas c Secrète, 

111p1·1•ua11L ueux degrés ; le· ChPvnliers-PruJ,,,s. Pt le ' Cheva­
<,l'ands-Proiès . Nous connaissons un certain nombre d'en-



,, 
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tre eux, pour la fm du 18' si(•cle, Gérard Van Ilijuberk en c itf' 
un certain nombre en son ou\'rage déjà cité. vVillermoz, en ce tt i• 
même lettre du 12 Oclobre 1781 au Prince C:e Hesse-Casse l, 
nous dil, à leur sujel, ceci : 

« Pour répondre sommairement aux questions que me propose Votre 
Altesse Sérénissime, je lui confesse que je suis le seul auteur et le prin­
cipal rédacteur des deux Instructions Secrètes de Profès et de Grand­
Profès qui lui ont été communiquées, ainsi que des Statuts, Formules et 
Prières qui y sont jointes ... » 

* ** 
EVOLUTION DE L'ORDRE 

Le Code de 1778, que nous a\'ons eu l'occasion de consult1•r 
en des mains autorisées et en des copies certifiées conforllw 
par les plus haules autorités du Grand-Prieuré d'HelvétiP, 
mentionnait primitivement que les Candidats ayant coutume cl <' 
railler les choses saintes, de lancer des sarcasmes contre la 
Religion, ou dont la vie privée ferait scandale (libertinage, con 
cubinage public, etc ... ) ne seraient pas reçus dans le Sa in t 
Ordre. 

Ces usages ont disparu dans les éditions modernes cludi l 
Règlement. Dès 1841, sous l'infiuence du C:-rand-Orient th 
France, ledit Code est considérablement expurgé. Il en est di 
même en ::;uisse. Les Rituels d'Armemenl voient peu il peu d is 
paraître les formules sacramentelles conservées par la Strict. 
Observance Templière, et par les fondateurs de !'Ordre, fo r ­
mules issues clu Cérém011iaire clu « Mi les qhr isti ». En certa in 
cas, les prirres originelles, marquées du sceau de la doctr in 
chère à \Villermoz, c1\clent le pas à des « invocatinns » d'u 11 1 
neutralité toute maçonnique. Par la suite, là oü il y a le J1 111t 
Dieu, on subslituera le mot conscience, ce qui est une cl ifit\ 
rence essentielle. Les Catéchismes des degrés 111açonniques du 
Rîle Ecossais Rectifié, le Rituel du Grade de Maître lui-mêml' 
seront peu il peu modinés ou déformés, parfois même tronqrn1~ 
Les Maçons qui supposeraient une exagération de notre par t 
pourront, en toute sérénité, aller comparer leurs Rituels avP 
ceux du 18• siècle, déposés au fonds maçonnique de la Bibl in 
tllèque Nationale, à Paris, par le Grand-Orient et la Grand!' 
Loge de France, en 1946. 

Par voie cle co11séquence de cet étal d'esprit, la Classe SP 
crète des Profès et Grands-Profès disparut ofJiciellement t r,-. 
tôt. En effet, lorsque les Très Révérends Frères Camille Sa 
voire, René Wibaux cL ltoger Crampon, furent armés à Genr, 
en 1935, et constitué de nouveau le Grand-Prieuré des Gau le~ 
i ls ne trouvèrent aucune trace des Rituels et Instructions il 
colle Classe dans les Archives de Genève. Personne n'était r 
mesure de leur transmettre quoi que ce soit. 

Cependant, en 1937 . soit deux ans plus tarù, en dehors 1h 
Grand Prieuré d'Helvétie, certains Frères (eomme le Frfr 
Georges Lagrèze), recevaient cette Ordinatio,1 des mains 11 
certains dignitaires mI:mes du Grand-Prieuré d'Helvétie, 1 
Grand-Chancelier Amez-Droz, ( Eques ad Veru m Quaerendum 
notarilment, au domicile du TrPs-Révérend Frère Lesieus, lu t 
môme Grand-Profès également.· 

Que l'on ne suppose point que les Très-Révérends Frèi·1• 
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111 11ire,. \X.~ibaux et Crampon n'avaient pas été jugés dignes de 
, Pit t' filtat1on. Non. La raison est plus simple, avec de nom-
111 1'i l X Frères, le Grand-Prieur d'Helvétie, Geor"'es Montchal 
1 que:3 a ~ onte- ~al"'.o ), estimait, en effet, que cette transrnis-

1111 1 ri squait ~e reve1ller clans !'Ordre une mystique désuète et 
, l 1·n-maçonnique. 

<,:'.é tait là un ét~t d'esprit qui apparaît déjà dans la Stricte 
111i ,' rvan_ce Te~pJ11,_re, bien avant la création de !'Ordre des 

Lil_eval1ers B1enfa1sants de la Cité Sainte ». Au nom de la 
ll a1~0 1~ ». la sacro-sainte « raison maçonnique », on expurge 

1 ,, 1J.t11 n est pas sa propre interprétation des choses : Con\'ents 
,J, , h ohlo, en 1742, et d'Altenberg, en 1763, notamment. 

Dans l'~istoire du ~< Grand-Prieuré Indépendant d'Helvé-
111 • », (Onenl de Geneve, 1926), G. l\Iontchal son Grancl-
1'111•ur , nous dit, en effet, ceci au sujet de !'Ordre' de Saint-An­
,1, .,., berceau de relui des « Chevaliers Bienfaisants de la Cité 

1111 l I' » ; . 

, ~ _[! ab~ita trop souven~ des systèm_es soi-disant philosophiques et qui 
1111 vn1ent r1~n. de maçon~1que. Il devint le refuge de rêveurs de toute 

111 te : alch1m1stes, cabahstes et autres ... » {op. cit., page 24). 

. C:rs « réformes » s'abritèrent d'ailleurs gé:1éralement snus 
1 ('()LJvert d'une lultc contre le cléricalisme, les « n'formants » 

1 .' l11 1ant que_ tout ce, qui était par t~·op. chrétien et mystiqua 
, 1.i it s usceptible de degénérer en clér1cal1sme outrancier. 

Pnr _la suite, l'espril maçmrniquc mit totalement la main 
11 r r·e lm ,de ]'Ordre Intérieur, allant jusqu'ü établir des équi\'a­

l1 111 ·1•s entre_ les deux ~egrtis _de sa classe unique el les hauts-
1 '11'.ii.'s du Rite Ecossai~ Ancien et Accepté. Ceri s'explique par 
11 l,11 l que le Grand-Orient de France, 1rui eut son heure d'au­
l111ïl •1 s ur le Rite Fcossais Reclif1é en France. tenait il retirer 
111\ Chev~licrs Birnfaisants dP la Cité Sainte » leur caractère 
111 111 excl11s1vemcnt maçonnique. On déclara dn·nc que le de"'ré 
1 l•'n1yer-~'fo,:icc était équivalent au 30' degré du Rite Ec~s-
1• : ~hevalrer Kadosh, et qne celui de « Chevalier Bienfaisant 

1, ln C_1té Samte » _était ('Cfuiv:tlPnt au 33• degré du même fiite 
1111ssa1s : Souverain G rand Inspecteur Général. 

C'dait faire IJon marché du Code des LoD'es F.cossaises Hec­
l llt, •t>,; . qui déclarai~ primilivement, comrn~ une des plus im-
1" r 1•uscs prescr1pl10ns de son Obédience, n'nccepter en ses 

,, ·••s ._ au t1Lre dr Frères visiteurs, aucun Maçon décoré de 
1 111 1>Jr.•rne d'un Grade d'Elu... ~ 

l>'n illeurs, le Frère Hoesgen, membre du « Directoire Rec-
11 1,, de Genève », nous dit ceci en une pelite plaquette : 

Par_ des contr_ats anciennement passés avec d'autres Régimes Capi­
/11 1, 111 cs, Li est admis que les « Maîtres-Ecossais de Saint-André >> équi­

, ,, 11 t, pour ceux qui y ont été ÎTJ.itiés, au 18' vade du Rite Ecossais An­
" ,•t Accepté, (c'est-à- dire Chevalier Rose+Croix) les Ecuyers-Novices 

,,, lO'' Grade ~<est- ~-dire Cheva~ier Kadosh) et les ;< Chevaliers-Bienfai-
111 1~ de la Cite, ~amte » au 33 Grade, (« Souverain Grand Inspecteur 

1, 11 ,·ral »), et rec1proqu ement. 

« Toutefois, ce son t là coutu mes de pures convenances, destinées à 
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faciliter aux initiés des deux Rites des visites toujours désirables et ap­
préciées. :t 

Fort birn, mai alor . s'il s'ag it d'un « Chrvalier Bien fai 
sant dr la Cité , ainlr » non maçon, ainsi que la tradition l'ad 
mrt comme nous l 'avons vu? On voit la contradiction ament1P 
par' celle main-mise maçonnique sur un Ordre qu i ne l'éta it 
pa. à l'origine ... 

Actucllrment, en Francr, le Grand-Prieuré de Gaules s'rs t 
scindé rn den, !ronrons. Lr Rite Ecossais Ancien rl Acce pl1'• 
pos . rdc . de son cMll.' un noyau de « Cheval ier Birnfaisants dP 
la Citr ~ainlr >> , l't ,,, Grand-Orient de Francl', t"n ses gra d,• 
capitulaires. rrYrndiqur toujours son priviJ1\gp passé. rPposa nt 
sui· des Actes rie 1776 et dr 1811. On se reporl,,ra aYrc intér111. 
~ ur re drrnic-r point, à la plaquettP du Frère J,ouis Charr ièrr , 
C.H.C., .-3~~•. Gr.'. Or:. de France. Pari 19:rn. 

Ceci nou . an1h1e donc il con. taler l'exislrnce dr qua lr1• 
noyau, (nu tronçons ... ) distinct ~. rn Francr, de l'antique Ordr1• 
des « Chevalirr · Bienfai anl. de la Cité Sainte ». 

~ou np rrchc-rcherons pas l'origine ni les motif. rlr tc llr.c; 
di\isions, apparP111mr11t ca ns issues . Xou ohsrrverons im 
plrment que la datr drs prrmirrps drformations consrien trs 
apportérs aux Riturl,.; et aux Usagrs coïncide awc c~lle de la 
disparition nflicirllc dr la Classe ~ecrète, de CllC'valicr -Pro­
f,\s et Grancls-Prof,\s .. oit la moitié du dix-nruvii•m(' irc lP, 
vr1·s 1840 à prn prrs. Le . div ision sr sont rnsuitr succl' d<'. 
sans cpssr rrnnissanlPs, incessantes m(>me. 

La rai,;on Pn rsl ,·!aire. L'esprit initiatique, primitivement 
inc·lus dans l'O1·drP par ses pru111oteur · iniliau,. et qui était 
l'u11icJnP rais1111 d'!1 lrr rlr cr ln i-ri commp on l'a vu, soit la per­
pétuat ion rituelle du Martinisme Primitif, a '.J• . paru. :'{on pn,­
par le srul fait du Trn,ps. r,,r qui serait ,•11mpr11hrnsihle. r -x 
cusahlr, Pl nis1'111C'11I 1'1;parnhlr ,;ans doute ) . mais par une vo­
lonté, délibérément hostile à cet esprit même, el sc·irmnw 11I 
pPrpdU!' pal' c·r1'1·1i11P-, autorités rpsponsal.Jlp,; dr !'Ordre , P li 
~\uissc c11n11nr r11 FrancC'. 

REGULARITE DE CE QUI SUBSISTE ACTUELLEMENT 

~i la '.\l:ir·11111H·rir trndili111rnalisle rl p lus p;;rlieulii•remr nt 
a 11°!11-sa,;:nnnr. n ro11sid1'rt' I<' Grn11d-Ol'ie11l cJ ,, l<'t·ancP com n11• 
nnr pnissancr ma •11 111,iqur irrégu li<'rr, il parti,' clr la famr usP 
dalp clr SllJ)]lJ'(',i',;llll du Ul'nlld 0 \ r1'11itcclü de !'l'lli\('rs ri rll' 
l' inunnrl.1 lit 6 dr l',\ mr, rn srs pr i11!' iprs, (Co11,P11 l cln 1:3 S,•p 
lPmlirr 1877 ) . <" ' rst pa1·c ·r qnr Ir dit (:riu:tl-Ol'iP1il arnil a1Ja 11 
do11111' l'P,qiril rnaç•11nniqur i11ilia lP111r11l irny1"1; 1•11111rnr l>nsr cl1• 
loutr 1·1•gnlal'ii1' 111ar,· 1111 11iquP \'t'r ilalllr. Pli 17:?:ï . Pl r-xprimé par 
les r1\J1•1l1•r,; Landmarks rl Constitutions d'Anderson. 

La 1'1;gula1·il(• administrative rlu Ur,111rl-Ut•ip11t dr Fra n<'" 
n'dnil pa~ <'Il c·nu~r. cr qui l'dnit. c'l'lail sa l'l'gularil 1• spiri­
tuelle, la plus in,porlan lP. 

Auj1ml'( l'11u i, il Pn r-,t dr mèmr de !'Ordre d1•:: « Chrnllir r 
Bi1'nfaisn11ls <Ir la Cil1' ainle '> . La n'gulnrilé admini tra li\l• 
drs uns C'l des autres Grand. -Prieurés, tant d' lft>h·é li r quP d1• 
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YOire m(•mc des noyaux exi:,;lanl au :,8in de grandes 
1111 •d1Pnces françai. e . n'e-;t pas en eau ·e, de prime abord. 
1 1 hien leur régukuilé spirituelle, qu i ne saurait résider, on 
1 , 11 par tou t cr qui prfrc,dr, que dans l'expression d'un en-
1~111 men t. mystique et chrétien, d'essence et d'origine exclu­

lv• ment martiniste. 

11us vrnons d'frrirc qur ln régu larilcl administrative des 
11 ds- P1·irurl'R rl' ll eln\lir et dr France n'était pa en causP, 

•I• prime abord. l\lais ne pourrnil-on pas, en sus de ce qui est 
1111111 1• au sujet dr l'irr('gularité spirituelle, outPnir que l'épu­

l 11111 des llilurl,.; primitifs du 18' siè<.:le de Lou:; él6menl:,; :plL 
l1lquPmenl my t iques ou d'un caractrre chrétien par trop ac­

illll', (no lamn1rut dans les formulrs sacramentelles d'i1wc _­
l 11·1',, conslilur une ,,1rilab lr trahi on ù l'l'gard de l'Ordrr 
t 111itif e l de sr Promoteurs . pui que tuul !:-'c•rrnrnt initiati-

111 1111pli qur. dr ln part de l' Impdranl, le dcYoir (e l on ac·cep-
11l11111) du mai11tirn fie;; formes et des matières initiatiques'? 
1 1·1•1 abandon \'olonlairr, er,.; déformation · c·1111.·cienlr-;, ne 

111[ ils pa-, us<·rplihlr-; d'entrainer, pour ceux qui en furent 
1·1•spo nsables. c• t pour ('Cux qui <'11 sont is . u:,; par ,oie clr 

Il il i1111 ou de c·1111-,t ilnlion, unr ;;el'11nde c·au,-1' rl'hTt'gularit,,. 
1111'111ent admini,;lz·ali\e cP!le-li1. en us de lï :Tégularitt1 ,.;pi­

l111•1!<• é,nquér rn prpmiPr-? 

1 >c•s lors. conimeul nr pas Yoir, en c·elte dnul1!e cl totale ir­
•11i;1ri té, la cause occulte, évidente et essent ielle, du dclcli11 

1111 r1•ssiJ' rlP l'O1·cl1·r rJp-, << CllP,·aliers Birnfai,;ants clr la Cit6 
1111!1' », cle se,.; ri ,, i;;ions, el clc l'l111stilill' iml1sculablr dr ses 
ll)ll'llll'i, :,;i JICU ('[l a("(' lll' rl ;)\('(' ses l'l'incipe:,; ''. 

1 11upt1 clr , r-; s11 t11Tc•,; 01·igi11ellc>,.;, el pl'uhnhlt>mcnl ahn11-
I ,11111; par st's F1111clalPurs it1il inu,. l'-Ordrr \ n ainsi Pl san,-, 
1 c• 1'1, " t' J',·as- 11,•11lanl. '.\lai.., c··, . ..,t lil une l'HJ,-, 0 -- r<•11 1HIP qtll' I<' 
il 11111;di-;1u(• dP lion l1111 dP ln plt1pal'l de ·p _\IPlllhre: al'luels 
1d111Pllra pas snns IH'ill(', Jl()U:-, le SH\OllS ! 

l"c -.l p11nt' l'C'-i 11111l if-. Pl l'll ('1111-.iit,,r:diun dl' lrur caract,·n• 
1 , 1nP111P 11l gra\ r, Cfll'un f:(J'q;1 11e dr .\ larti11L,tP,.;, dl>lrnlPurs <Ir 

1 lil1alicrn de,; ~ CllrrnliP1·-, Hi t' nfai..;,u1t:; de la Cil<' ~ainlp ». ,1 
dL• dr l'P\rnir :lll\ pl'ÎIH'ipc>,-; P"i"i!'lllicls l'l p1·im11rdiau-x dP 

c 11 drP, et dr fai1·p ri<' la liliali1111 tlP · « Chr>, ali •'l' " Ilir11faisn11ts 
11 l I Ci lc' Sainl<' ,,, u11 ll :rn l-graclC' rlu Martinism2 de tradition, 

1•1'\l' il un 11rga11is111r parlicu!irr. rxlérie:.ir ,1u x trois Ord1rs 
1 1 1 llis lc•-; ('lllllillS . 

I.P Fiii te Ecossa is f\.ectifié , rn ,.; r:, diY<'l's as 11r,.I,.; acl.t!'ls . 11C' 
1 11".iil p 1·c•11cln' 1i11ilJntgP ci<' !'l' l !t· cli'ci,; i1,n, puisquP J'Ordre 

1I• Chevaliers ienfaisants de la Cité Sainte rsl une cl1o,;p 
Il 11111'1( ri i11d1•1H'tHla111,,, a,1 m1~111e litre que durunt clrs sic\, · ll"· . 

rdre d~s Chevaliers-Porte-Glaives fut ,·1 la 1' 1• i,.; i11 t éri<'u1· et 
111 pP11u a11t. au sein d1• !'Ordre Teutonnique. 

l•,11 l'l>nc· lusio11 clr ,•p q c1i prfri•de, <'l Pu (·g:Hrl au PJ'1Jl11culr 
L1111s liluli11n d'.inp U.\ l( ).\f l)E::; OHDIU:S .\ l. \ llT l .\' I ST I◄'.~ e11 

1 "" du 2ü OC"lob1•p I D:ï8, 1",!ll'-icléra11t que l'unit,, 111arli11istc se 
ri 1 1 nécec·sairemenl Pl log iquement d'abord par la tête . c'e t-
1 dil'I' JHll' clr~ 1•1111lac-l-. .(lp plu,, c11 plu:, l'lruils Pl rie plus c11 
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plu Iralernel entre le:-; divrr :\fembres ùe ses Suprêrnl' 
Conseils, 

le Promoteur de ce 110u, c l aspect d'un :\Iarliniame uniJ,1 onl consliLLH' , durant le:-; Fêles dP la ainl-Jean d'lliver 19 :ï\J, 
ayec un pelil non1bre de i\Irmhres des truis 01lDHJ~S :'llAH'l'I 
XŒTE prJcilé , l:- é \ ('remf'nl c hoi ~is, el tous Membres d'u 111 
Obt' clienqe :'l laçonniqne tradiliom1rlle, un GRAND PRIEURE 
MARTINISTE, dan · lequel , co mme au 18• siècl 0 , sc retrOU\ 1' 
runt, unis par une 111(\me 'l'raùiliun doctrinale, un même idéal 
mie nH\me e pérance, tous ceux qui, revêtus dune responsa' 
uilité e t d'nnf' autoril' dans un des troi ORDHES .i\IARTI::'-.H-\ 
1'.ES CO:\'STJTUTU'S DE L'UNION, ·ouhaitenl ln,vailler ü ce [J,. 
mèmr unité fulure, la main dans la main. 

Enfin, les mt\mes Promoteur · invitent les l\Iembre de !'Or 
ùre Tntérieur, « Chevaliers Bienfai ants ùe la Cité Sainte » Ill! 
« Ecu,-ers-Novices » , qu'ils soient de quelque f raction que c 
soit de l'ancienne unité, it rec on ·id ére1· leurs position.· doc lri 
nal('S ù la lumière de,- faits rclalés ci-dessus, it faire taire f'11 
e':lx certain « ùogma~i ·m e » _maçom!ique respon able de l'épa r 
p!llcmcnl actuel , et a r evernr peu a peu, au nom m1\me de la 
raison qu'ils revendiquent comme guide, à la doctrine primitin 
dr cet Ordre dont ils ,;ont. à juste litre, Jiers d'être un dl' 
maillons, el qui a nom Ir Martinisme, lei qu'il ful di!Tusé au 
J il° si('cle. par Louis-Claud e de SAlXT-:\IAJlTDI, Chev~I ier 
Bienfai ·anl de la Cité Sainte, Cl Grnnd-Profès Iui-1111\me, a'Us:-; 1 
bien que par Jean-Baptiste \VJLLERl\IOZ, fondateur dudil Ol'dre. 

Eques a Vera Lucce 
+ C.B.C.S. - 33• 

Eques ab Unitate 
+ C.B.C.S. - 30' 

Eques a Reconciliatione 
+ C.B.C.S. - 33• 

30 Xove1nbre J 959 

( Fète de la aiu l André). 

• 
. 

. 
. . . 
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l>ans mon précédent billet ( 1) j'ai écrit le mot « Initié ». '..\l. 
1, 111 Pa li ce mus dirait qu'tm initié rst crlui qu, a reçu l'initia-

1111, nia is cela ne Yous a\'ancerait pas. Que _pub-jr ,·ous dire 
l'i.tir sans ('lre long? L'initiation e t , en s0mme, une nou-

' 11 ,. na issance, une naissance à la , ie de l'esprit. Elle présrr-
1'Pi ni qui l'a reçue dan son cœur de fausse lumière du 
lwis me. elle donnr à la raison humaine sa valeur rela­
' ,nais elle est progressive. 

L'in itié est un perpétuel pèlerin rn marelle Yer la Sagr -sc, 
1 pour parcourir cette roule, aLtenlion el d'abord, avons-
"' bien pris toutes no précautions, car le voyage peut êlre 

1, l1111gur durée. ).''avon -nous pas lrop présumé de nos for­
"! Avant nous et depui trè longtemps, d'autre voyageur 

111 pa 1·couru le même .chemin; ils ont laiss,; maintes traces 
1 J,.urs pérégrinations. Demandon ·-leur conseil, c'e l la pru-
1, 11,·,. mè me. D'abord, que del'ons-nous faire·! « Connai ·-Loi 

1 li 111t•me ~ nous r épond Socrate rép1itai1l ainsi de mot mil-
1 111i1·rs qui <'laient inscrits au fronti pice du Temple de Del­pl, ,.s. 

1111i, apprenons à nou connaître pour saw,ir quelles sont 
, , p11s sihilil1's. 

.',1chon.,; d'abord que l'homme n'e t qu'une parcelle de ce 
1 111d_ T out qu'est le l\Iacroco me, qu'il e t le Microcosme, par-
11 J,. image ac cet Univers, con . truit suivant Jp même rythme 

, 1 a,·ec lrquel il peut se mettre en rapport. Quelle imrnense 
li •1,îié lui vient quand il 'est bien pénétré de celle vérité et 
11111hir11 son orgueil c:-;l alors confondu : ·avoir qu'on n'est 

11 1'1111e parcelle d'un loul. 

Tou l au long de notre pèlerinage, il nous faudra pour récu-
JI ,·,.1· no s forces, nous tenir en communication avec la nature, 

1111111unier inlimrment avec elle el avec tous ses élhnents. 
111 1 • a uron · la Tene pour y allonger nus membres engourdis, 
\ 11 • po ur emplir nos poumons d'un souffle ,·eviyifiant, !'Eau 

111oi11· npaiser nolrr soif el nou ' purifier de la sueur et de la 
1111 sière du rllrmin, enfin le Feu dont la tlanime era douce 

1 1111l rp co•ur el qui réchauffrra nos mernbrrs après notre sé­
""" da ns la nuit froide. Et dans un élan de reconnais ance 
11 "l'" le Créa leur, 11ous nous rnppellerons que la Trrre a été 

1111 1' po ur qnr l'homme soit bon, !'Eau pour ciu ' il devienne pur, 
\ 11· a lin ciu ' il ·oil gén éreux et que la Lumiere <Jui e t Feu a 

11 1·1·p6e pour qu'il connaisse le Bien. La communion avec la 
11l111·r ne :-;c fnil pas seulement par la Yuie de l'E ·pril et c'est 
, ptsle litre qu'il a rlé dit : « Pr i111um Vevere » . Oui, d'abord, 

Il l,1ul YÎ\J'P. e11tretenir P11 prrmier lieu la matière de 11otre 
111 ps, r ar la m,lli<'•re est le upporl de l'esprit. EL un esprit sain 

11,, Jll'Lll exister que ùans un corp sain. « l ens sana in corpore 
11 I Il » . 

(') Voir /'Initiation, N° 2 (Avril-Mai-Juin 1960). 
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L'inilié e ·t repré ·enlé dans le Tarol ·uus les lrnils de l'.E r 
m ile en l'arcane JX. - a lampe rcpré_senl.e. le Savun·, \e ma 11 
Leau qui l'etl\'eluppc repré ·ente la D 1scrcl1on, ,m baL0I) d_P 
Jl(\lerin est l'pmblrmP de sa force el de sun audace. Il sa1 l. il 
ose, cl il se tait. !' se lail, c~r il sa il q~'i i _1~'esl pa · )>011 dl' 
parler avant lJUe I heure n<' su1l \'Pnue. L rn 1t 1~ se s0U\ 1e1_ll _du 
vcu\·agc cl du meurtre d'Orphée. _de l'Pxil el de ;,, rn1,1rl sol1la 1rl' 
de l\ Ioisc, du mal'lyre des Prophrlcs, clcs Lorlures cl Apollun1 u,-, 
de la cl'oix du Sau,eul'; i l sait da11s quel abando_11 m1~ur~1l Agr tp 
pa d1111l la m1't110ire esl encore calomniL'C : tl sati a qucl lP_~ 
faLio-ucs succomba le grand Paracelse cl Loul cc que dul souJ 
frir 

0
Haymoncl Lullr pour a1Tiver enJin ü une lllort san~lan lP . 

Il se SOU \' ient de Swede11borg faisant lp fuu uu perd~1nt llll'llll' !a 
raison pont· se faire parclonner ~a Sc i(•nc_e; dr Sa1nt-l\l ar l111 
enLre autre· philosophes, de Caglto lro qm mourut ahando nn ,• 
dan · le~ cachot:,; de l'inquisit ion, de Cazu_llc_ qut 1!10u~· -1 t ,-, u1· 
t'(lcliafaucl, elc ... Successeur de tant de v1c.t11nc~, . tl II e_n o "I' 
pa:,; moins, 11rnis il c11mpre1Hl da\ nntao-e la 11 1 ce ·slle du S1le11(' (' 

L'humanité ·uhit une crise duulourcu e, elle p~ie les fauLP . 
ciu'rllc a commisl'S; ln loi d'évoluliot1 esl la llll'llle pour 11_"' 
t·ollerlh ilt's et les ind:\ irln,;. :.\lais cle. m,1rnc qur _l'.El!''. hu11_ia 111 
l'P\' ienl il In sanll1 Pll nCl'<'planl dPs su tns appn~prt_l' s a 1->l>ll L'la t. 
de rn(•mp 1·11lrr l'olleclif IH'lll relrou\er 'u ll PlJLIIIIIH'P. li Jll' lll 
J)OUl'SUi\l'C il ll0U\Pau i,il)I] cycle ~\_olulif, l'CJ)l'elllil'C' la \ IIIC .b 
rr11sio1111ei lr \ Pr,-, un dC'\ r1111· ' UJH't'teur. 

11 faut fain' lri()mplH•t· l'.\llrui,.,mc, lq_B1llllé c·'. la Frnlrrni l, ; 
C'rsL le ri'llr d1•s initié:,;. ~ou,; le· eherch1i11 · l'Hl' 111n11-> 11r 1->PJ'() ll 
jat 11 nis t1·op nun1h1·eux pou!' fnirr d('scendre ,-111· la LC'JTP IP 

ru)HUllH' dPs Cieux. 
El qu 'p sl Ir Jloyaurnr dPs Cil'ux si11un l'.\ tnom·. 

Si \llUs 11"a\PZ pas l'.\111our. n 11cl'il Saint-Paul. 
l'ÎPII » . 

L'atiinu1· \ irnt ù huul dP loul. 1nni:; il 11e ..,uflil pn,.; dP 1 
JII'ill'la111rr. il fnul le \ i\ 1· P .• \ u tnilieu du C'liau,., t!u 111ondP. l'in i 
titi sail quP c ' rsl clans lrs Té11('llrrs qu'il J'aul croire il la Lu 
1l1Î<''l'P. 

ll enri DUBO IS. 

Cousance (Jura). Oclllhl'e I n;rn. 
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E CO RRESPO DANCE INEDITE DE SAINT-MARTIN 

\ partir du présent num éro, /' Inili::i lion commen ce la pu­
t,/1, ·11/ion d' une correspondance in édite de L ouis-Claude de 

11111/ .llartin avec Nicolas-An toine [{irchberger, puis avec le 
111/re de celni-ci, Franz-Victor E ffin ger, pour les années 

1 t\18 1800. 

/,1• te.rie de ce tte correspondance a été mis au jour e t 
t,1h/1 par JI . R obert Amadou, d ont nous publierons, apres le 

/1 , /1• des le ttres inédit es, un e étude et des notes relatives a ce 
11 ,·1 ·i<'11x doc ument. 

/,orsq ue la publica tion des le ttres et des commentaires 
111r11 été ach evée, ces textes seront tirés à part en une bro­
/111re. 

'Philippe E NCAUSSE et Georges CRÉPIN. 

C orrespondance de Louis-Claude 

de Saint-Martin avec Nicolas-Antoine 

Kirchberqer et François-Victor Effinger 

(1798-1800) 

publiée p~ur la première fois par Robert Amadou 

1 

KIRCHBERGER A SAINT-MARTIN 

Berne, le 4 avril 1798. 

Je prends la plume, cher ami, pour vous dir,e que, malgré l'orage 
pt nous avons essuyé, je me porte bien et pour vous remercier d 'un 

1111uveau bienfait de votre part : de la connaissance clu citoyen P .G . 
l'armée du Rhin. 

li faut encore que je vous rassure sur une id é e que vous pour­
fh ,,_ avo ir c o nçue. Je ne me auis jamais opposé en r ien aux m e sures 
1111,llques que le gouvernement français d ésirait d ' exécuter vis-à-vis du 
1111t·e. J'étais persuadé comme vous des grands buts de la Providence. 

1 contraire, en p arlant là-deasus publiquement rais on, j ' a i é té obligé 
, ', uuyer d es insinuations d e trahison et de conniven ce avec la Ré­
t uhl ique fra nçaise. C'est dans le cas que l'on aurait voulu non seule­
htt nt nous révolutionner, mais encore nous détruire , que je croyais 
1 ,l "f ense n é cessaire. Aussi notre gouvernement a-t-il abdiqué avant 

111 nous ayons été attaqués par les troupes françaises. Il y a encore 
,,., objet sur lequel vous pourriez peut-être nous r e ndre d ' excellents 
-Ili ea, si vous aviez quelque ami qui ait des relations avec des gens 

• 11 place . Il me semble qu'il ne serait pas impossible de réveiller cette 
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loyauté et générosité qui fait toujours une partie du caractère 
nation française, pour les engager à ne porter les choses jusqu'à l'e 
trémité en chargeant encore les membres de notre ancien gouvernemen 
av-ec des contributions extraordinaires. 

Ma maison de Morat a été dévastée par les troupea, et les brigande 
du voisinage y ont mis la dernière main. Tous les fonds des Ber 
nois à Morat et en Vully ont été mis en séquestre. J'ai la maison rem 
plie ici de militaires français et je ne retire pas un sol des personne, 
qui me doivent. Voilà l'état de mes affaires temporelles. Je me soumet, 
avec résignation et avec joie aux décrets de la Providenc,e ; mai1 
cette même Providence ne nous défend pas de chercher des 
pour alléger notre sort. 

Veuillez, mon cher ami, écrire comme de vous-mê me un mot au 
ces objets, le plus tôt le mieux, au citoyen Félicien. Je vous embraaa 
de tout mon cœur. Sans notre ami B., il y a longtemps 
rances eussent été renversé.es. Adieu, ne m'oubliez pas 
nes prières. 

K. 
P.S. - Vous vous serez aperçu d'un peu de chaleur contre les évé­

neme nts dans ma lettre ; je vous en fais mes excuses. Il y a une sort 
d'injustice chez les hommes, qui inspire quelquefois cette chaleu r, 
surtout lorsqu'on n'a pas le temps de laisser repos-er son âme, et qu 
l'on écrit dans le premier mouvement qui d ' ordinaire ne fournit q u 
des idées rétrécies par le moment présent. Dieu est grand ; ses décret, 
n ' embrassent pas seulement le temps présent, mais l'enchaînement dea 
événem.e nts. L'individu qui se repose sur lui est alors dédommagé et 
consolé par des providences particulières. Jetons-nous toujours ent r 
ses bras avec abandon et confiance. 

2 

SAINT-MARTIN A KIRCHBERGER 

Paris, le 25 germinal an VI (14 l'.vril 1798). 

Vous m'avez ravi, mon cher ami , en me donnant de vos nouvelle, 
vous-mêm.e. J'en avais eu le matin d'indirectes, car j 'en faisais deman• 
der partout. Mais si je suis charmé de vous savoir vivant, je ne le suie 
pas de savoir que c'est avec une existence aussi g ê née. Vous n e dou­
tez pas que si par moi ou mes connaissances, je pouva i3 obtenir du 
gouvernement quelque adoucissement à votre sort, vous ne vous en 
sen tissiez b ien vite . Mais sans doute les proj.e ts sont arrê t é s , et c 
serait en vain qu'on se flatterait d'y rien changer. Cependant je ferai 
su r c e la toutes le s d é marches que mon amitié p o ur v ous pourra m'ins­
pirer. J'ai écrit comme d e moi-même à la personne cio •. t vous me par­
lez, e t si sa p lace la met dans le cas de vous procurer que lqu e allège­
ment ou que.que délai, s o yez sûr qu'il fera pour vous tout ce qu ' il te. 
rait pour moi-même. Je joins à ceci mes offres perso n nelles , non p:._. 
d'argent, car le cours des choses m 'a réduit à la peti te sema ine, m:iia 
au moins le prix de deux ou trois pièces d'argenterie qui me restent 
et dont je me déferai avec grand plaisir pou r vous en fa ire passer le 
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'"""' nt a u premier signal que vous me donnerez. Mettez-vous à l'aise 
10 ,·ela : c'est l'amitié franche qui vous parle. 

Adieu, mon cher ami, je ne vous en dis pas plus long pour ce 
"'"'" nt. On m'a fait une espèce de devoir de continuer mes traduc-
11,1111 de n otre ami B . En conséquence, je m'occupe de celle de l'Aurorc. 

1 Ill tranquillité temp orelle vous est rendue et que vnus puissiez con-
111111 r la traduction des lettres, ce sera un vrai service que vous ren-
1,, , au p ublic. Souvenez-vous de moi dans vos bons moments. 

S.M. 

3 

KIRCHBERGER A SAINT-MARTIN 

Berne, le 28 avril 1798. 

Je suis touché, mon cher ami, des preuves que vous me donnez de 
,,Ir amitié. Dès que je serai réduit à la chemise, vous pouvez être 
111 que j 'accepterai votre présent d'aussi bon cœur que vous me l'of-

1, ,: ; la Providence n e l'a pas encore permis. 

Vous croyez que les projets sont arrêtés chez vous ; j'ai des rai­
""' de croire le contraire, et que l'on ignore les énormi tés que l'on 

, ""' demande outre ce que nous avons déjà payé. Joignez-vous à moi 
11u11r remercier notre divin Maître des moyens de largeur, de soutien 

1 de paix intérieure qu'il me donne, à moi qui suis la chétivité même. 
I ' prouve que son joug est doux et que son fardeau est léger. 

Je vous remercie aussi pour le beau cadeau que vous m'avez fait 
11 r la connaissance du citoyen M. J'ai aussi eu une le ttre de notre ami 
11 qui est en peine d ,e ne point recevoir de nouvelles de nous tous. 
1 11 z p our moi que la tranquillité extérieure me soit rendue. Mon parti 
•I pris : je me débarrasserai du monde pour avancer dans l'œuvre. 

1, ne serai cependant pas oisif pour le public ; je m'occuperai dans 
aens de notre ami B., outre que je m ' occuperai d ' u n a utre projet, 

,1ui tend à remplir un vœu de notre au t e u r. En trav aillant à la tra-
1111 tion de )'Aurore, vous remplissez de votre part les vœux du général 
1, Regardons-nous comme les exécuteurs testamentaires de ces deux 

, nds hommes. 

Adieu, mon cher ami ; prions toujours les uns pour les autr es, et 
•11rtout pour que celui qui nous prescrit nos devoirs dirige tout-es nos 

, lions. 

Ici manque une lettre de Saint-Martin . 

* ** 
4 

KIRCHBERGER A SAINT-MARTIN 

K. 

E ern e , le 14 juin 1798. 
Je suis bien charmé, cher ami, de vous savoir chez vous. Les eaux 

,1 la Loir,e sont bien plus pures qu e celles de la Seine, et je me re­
t•r ·sente la Touraine comme le jardin de la France. Voua avez notre 
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ami B. qui vous accompagnera et vous jouirez du repos extérieur. A 
l'occasion de ce repos, j'ai bien des excuses à vous faire de m'êt r 
servi dans ma dernière lettre d'une phrase qui pouvait s'expliquer d 
deux manières différentes. Lorsque je vous priais d.e demander c 
repos pour moi, je ne songeais en aucune manière de vous faire s ortir 
de votre région ; au contraire je vous sollicitais d'y rester et d'y 
ployer vos bons offices. 

Quant à mes travaux littéraires, la volonté ne me manque pas, 
je laisse tomber autant que possible mes désirs. La volonté peut sub­
sister sans les désirs, et c'est le manque d,e cette distinction qui m' 
retardé le plus. Les désirs sont l'origine de la nature et de la régio n 
ignée ; si le feu qui s'élève alors dans la 4 e forme n'est éteint par d ei 
eaux salutaires, nous restons dans l'anxiété, le centre de la natur e, 
dans la 3 e forme ; mais si nous laissons tomber les désirs dès le com• 
mencement, nous entrons -dans la volonté éternelle, dans la premièr 
volonté qui existait avant la nature et avant la créature, -et nous n oua 
rapprochons du centre de tous les ·êtres, du cœur divin où nous trou• 
vons au lieu d'anxiété le c!'lme, l ' humilité et la paix. Le seul feu que 
nous éprouvons alors , c'est celui de l'amour. 

Je n'aurais jamais su ce chemin sans notre ami B., et c'est à v oua 
que je dois la connaissance de notre théosophe. 

Vous vous rappellerez que dans le temps vous avez cherché à Pa­
ris, Lyon et Strasbourg les œuvres de 'Mlle B. Depuis lors mon cor­
r-espondant a découvert : 1 ° son Nouveau ciel et sa Nouvelle terre ; 
2 ° sa Lumière du monde, qui fait son ouvrage principal. A présent je 
les possède ; permettez que j'aie le plaisir de vous les offrir. Veuillez 
seulement m'indiquer la manière de vous les faire parvenir qui 
est la plus commode. 

Adieu, mon cher ami ; je vous donne rendez-vous tous les soirs 
huit heures. 

K. 

5 

SAINT-MARTIN A KIRCHBERGER 

Amboise, rue des Ursulines, département d'lndr-e-et-Loir e, 

le 10 juillet 1798. 

Ilien des remerciements, mon cher ami, du beau cadeau que vous 
me voulez faire cLes deux ouvrages de Mlle B. Malgré le plaisir que je 
me ferais de les posséder, je ne puis oublier celui que vous devez avoi r 
à les garder pour votre propre usage. Or, comment me rassurer là. 
dessus ? Et si je ne le puis pas, comment pouvoir les accepter ? D'ail­
leurs je connais à Paris deux personnes qui Les possèdent et qui me les 
prêteront toutes les fois que je le désirerai, indépendamment de la res­
source de notre Bibliothèque Nationale où ils sont aussi. Ce ne serai t 
donc de ma part qu'un excès de désir dont vous m'apprenez si bien à 
me garantir, surtout lorsque je vois que votre propre jouissance pourrait 
en souffrir, n'étant pas à même de trouver à les emprunter comme m o i. 
Permettez donc que je ne les accepte qu'autant que vous en aure z 
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1, ,111vé un double, afin que je sois sûr de ne vous point occasionner de 

1 11v tion s . Si cela se rencontrait, vous pourriez me les faire parvenir 
ris à mon adresse ordinaire par la diligence de Bâle, si le paqu,et 

1 1l volumineux et que vous ne trouvassiez aucune occasion directe. 
1 ,11 je présume que dans les r -elations multipliées qui existent aujour-
1l' h11i ent re · nos deux pays, il peut se rencontrer plus de moyens que 

1, , le passé ! Je vous prierai aussi de me ménager votre bonne volonté 

111,ur les ouvrages du général Gichtel et pour le grand registre de 
1111tr a mi B. Ce dernier surtout me serait d'un grand secours, mais je 
l it na toujours à mon premier avis, qui est de ne vous en pas priver. 

force de recherches, peut-êtr,e parviendrez-vous à en faire la dé­
uuverte. 

Je goûte fort ce que vous me dites sur le chapitre des désirs, dont 
J,. justesse est confirmé,e par mille passages de notre ami B. Je crois 

11111pren dre aussi que vous en faites l'application à vos entreprises 
li tt , raires , et que vous vous croyez peut-être dans le cas de les sus-
1'' ndre. Je respecterai toujours votre marche et vos motifs en les 

oy ant r eposer sur une pareille base. Si mes conjectures sont fausses, 
11111 me le ferez savoir dans le temps en m ' envoyant comme à l'ordi-

11 1re le f ruit d,e vos travaux. Pour moi, si je suivais mon propre goût, 
ne p oursuivrais guère non plus mes traductions qui me retardent 

,l,rns m on œuvre intérieure et même dans l'étude de l'ami B., parce 
,p u je s u is obligé de ne le voir que pièce à pièce, sans avoir le temps 
,1, parcourir l'ensemble et de faire les rapprochements qui seraient 
•1 nécessaires et si instructifs. Mais l'idée de frapper quelques humains 
I'"" les m erveilles de cette extraordinaire production me fait supporter 
11111 dise tte et les dégoûts de ce travail mécanique. A insi je continue 

utant que je le peux mon entreprise, et j'en suis auj ourd'hui au ch. 
I ll, n " 4 8, de )'Aurore. A mon retour à Paris, qui sera vers la fin de 
I, te, j'ai l'espéranc,e d'av o ir que lques collaborateurs. Je presse tant 
,111 e je peux ceux que je vois, surtout quand ils sont jeunes, de se don­
u,·r a l'al lemand pour m'aider dans ma traduction, car je ne suis plus 
uez jeune pour me flat t er d-e pouvoir me charger de tout, avec mes 
utres occupations qui m e pressent chaque jour de plus en plus. 

N, anmoins, si dans vous la volonté vient se rejoindre aux désirs, je 
ous engagerai toujours à continuer la traduction des Lettres, car per-
011ne d e ma connaissance ne serait en état de s'en t irer, et moi pas 

11lu1 que les autres. 

A d ieu, mon cher ami, je me recommande toujours à votre bonne 
111 itié et à vos bons souvenirs. Je suis exact autant que je le peux au 

, c ndez-v ous que vous m 'avez donné, mais je suis souvent g ê né par 
l'heure qui est celle où j'ai quelquefois des diversions que je ne peux 
)li~ I t o uj o urs éviter. Néanmoins, j'en tirerai le parti que je pourrai, e t 

j fera i en sorte de réparer le déchet dans d ' autres moments. Je me 
1 c;ois toujours point de nouvelles de l 'ami M. dont vous me remerciez 
,l vous avoir procuré la connaissance. C'est un hofnme pur, mais qui 

n'est pas encore à des grades éminents, ni dans la voie active, ni dans 
1, voie de l'instruction vive, quoiqu ' il ait été à m .âme d'entendre parler 
11 beaucoup de choses. Mais cela ne suffit pas, il faut avoir le temps 
,1 réa liser ce qu'on apprend, et je crois qu'il ne l'a pas eu autant qu ' il 

11 aur ait eu besoin. Je lui ai donné l'envie d'apprend~e l'allemand pour 
•• jet er dans l'ami B . ; je ne sais s'il me tient parole. Si vous savez 
,1uelque chose sur tout cela, vous pouvez m'en dire un mot dans vos 
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lettres que voua pouvez toujours m'adresser ici 
quoique les livres dussent être envoyés à Paria ai 
mon cher ami. Ora pro nobis. 

S.M. 

Voua ne me parlez point non plus de votre ami de Munich. 

6 

KIRCHBERGER A SAINT-MARTIN 

Berne, le 19 juillet 1798. 

Rassurez-vous, mon cher ami, sur le compte des deux ouvragea 
de Mlle B. Par l'envoi de mon commissionnaire, je les possède actuel• 
lement à double ; je guette le moment où je pourrais vous les fair 
passer à Paria par le canal de notre ami M., moyennant une occasion 
pour Besançon. Notre ami M. a fait une perte sensible ; il a perdu 1 

fille qui est morte de la petite vérole. C'était un enfant plein d'espé­
rance, que noua avons vu pe~dant son séjour chez nous. La maladie d 
sa fille et un torrent d'occupations l'auront privé du plaisir de voua 
écrire. Je lui fia part de votre adresse d' Amboise. Je l'ai fortement 
sollicité de ménager son temps comme la chose la plus précieuse qu'il 
possède sur la terre ; et je l'ai aussi encouragé dans son projet d'étu• 
dier l'allemand. Je tâchais autant que possible de lui faciliter lei 
moyens de réunir. Un des plus simples, que vous pouvez recommander 
à vos amis, -est de prendre une version de Luther du Vieux et du Nou­
veau Teatam.ent, et de la lire en confrontation avec votre Vulgat 
latine que je ne cesse d'admirer. Je possède une édition du Nouveau 
Testament : Novum J. Ch. Testamentum ad exemplar Vaticanum ac• 
curate revisum, Pariaiis, Typis Barbon via Mathurin.enaium, 1767, que 
vous pourrez recommander. Luther est classique pour la langue alle­
mande, outre qu'il a précédé notre ami B., et que B. s'est formé et 
développé d'après cette version. 

Tout ce qu'il Y a d'important dans les lettres du général G. se 
trouve dans notre ami B., mais il est intéressant, surtout pour les com• 
mençants, parce que lui et son ami Ueberfeld fournissent au lecteur 
une preuve a posteriori de la beauté et de la vérité de la doctrine de 
notre ami B. Ils ont atteint l'un et l'autre le sommet de l'œuvre promia 
par B. Ils ont joui de la vue physique de Sophie ; ils sont parvenus au 
plus haut degré de bonheur auquel les mortels peuvent atteindre • ila 
ont joui de ses directions verbales et de son amour. ' 

Ce qui me fait suspendre la traduction des lettres c'est un autre 
travail qui m'a paru plus pressant pour moi et pour l~s autres : c'eat 
un précis français de la doctrine de notre ami B. Je joindrai une ea­
quisse de la préface projetée au paquet de Mlle B., en vous priant de 
m.e corimuniquer vos observations. 

Depuis ~ue j'ai un peu plus de loisir, je fais presque tous les joura 
quelques decouvertes dans les écrits de notre inimjtable auteur, qui 
font mes délices. Aucun écrivain n'a été si utile dana la pratique, et 

- 12G -

111 u , je dois en convenir à sa louange, y a attaché pour moi une hé­
" d iction marquante, soit dans la prière, soit dana les progrès aucces-
1 • d e lumières reçues sur cea matières sublimes. 

Recommandez à vos amis, que vous aurez choisis pour leur confier 
qu' il y a de meilleur dans lea connaissances auxquelles les hu­

"1 ins peuvent aspirer, de ne lire que les Saintes Ecritures et J. B. 

Je me propose de joindre, en caractères italiques, le grand registre 
Il mand au précis de la doctrine de notre ami ; il sera très utile à 

1.,u, les lecteurs qui veulent puiser dans la source et qui ne possèdent 
1111 l'édition de 1682. Rien de plus intéressant et de plus utile pour 
1 humanité qu'une société d'amis dispersés et choisis Qui se réunissent 
,1 na leurs prières pour un objet dont ils sont convenus. lterum dico 
,,ubia q uia si duo ex vobis consenserint, fiet illis a Patre meo qui in 

11 lis e st. Que cette promesse n'ait pas été circonscrite à l'avantage 
ul des Apôtres, c'est ce que Gichtel et ses amis ont éprouvé d'une 
nière bien glorieuse. Dieu en soit loué du fond de notre âme ! La 

, nde condition est une union parfaite entre les amis des choix. 

Le sang de notre divin Maître, lorsqu'il tomba sur la terre , fit trem• 
1,1 r le globe. Par la faculté que nous possédons de nous représ.enter 
1, • objets, plaçons-nous aux pieds de la croix, et laissons tomber sur 
11111 cœurs ce sang précieux : dans l'instant même il é touffera nos en­
" mis intérieurs. Ce précepte, mon cher ami, renferme des trésors ; 

xpérience prouvera mon assertion . 

Je suis charmé d'apprendre que vous soyez si avancé dans la tra­
,l uction de l' Aurore. S ' il plaît à la Providence de m 'accorder du tempa 
1 des forces , je continuerai la traduction de lettres dès que j'aurai 
, hevé le précis. En atten dant tâchez, je vous prie , de vous choisir 

,1, 1 collaborateurs pour vos occupations littéraires e t surtout, s 'il est 
1111uible, pour remplir le vœu indiqué Math . XVIII, 19. Imitez en cela 
1 général G . : voyez ma lettre du 25 octobr e 1794. Aussi long temps 
'I" ses a mis restèrent unis, tous les obstacles disparaissaient. 

Le ci toyen M. a quitté notre ville environ le 12 m a i pour retourner 
Besançon. Ainsi il est très possible qu' il n'ait pas r eçu votre lettre ; 

, rivez lui seulement six lignes pour le lui dema n der, e t je suis sûr 
•111 voua lui ferez grand plaisir . N'avez -vous rie n appris de votre a n­
, 11 nne hôtesse, de la citoyenne B. ? Elle a p a ssé par bie n des feux 
,1 puratifs ; je me figure qu'elle doit avoir fa it des progrès dans la 
1 ,onne voie . Je souhaiterais de la voir réunie en esprit à vous et à 

t,a amis . Quant à moi, vous savez que j'ai toujours eu un penchant 
l'"ur elle ; il n e faut pas que quelque s petites impe rfections sé parent 
1 uur toujours les bonnes g ens. Mon ami de Munich doit une réponse 

deux de mes lettres ; j ' ignore ce qui l'a retenu. 

Si j e découvre un exemplaire des lettres du général, je ne man­
•111 rai pas de vous le faire parvenir. J'ai fait connaissance avec un 
1111uveau commissionnaire pour découvrir les livres rares. J'ai aussi 
,1, couvert, depuis deux mois, plusieurs personnes qui suivent les pré­
, ptes de Gichtel sans l'avoir jamais lu. L'une d'elles eat une de mes 

11c1enne s connaissances qui présentement demeure à Genève. Je tâ­
lt rai de renouer avec elle pour l'encourager. Il me semble que je 
uudrais me réunir à toutes les âmes qui adorent notre divin Maître 
11 esprit et en vérité. 
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Adieu, mon cher et respectable ami ; que jamais rien 
union ! Joignons nos prières et nos travaux pour que nous 
d'autre volonté que celle de !'Etre suprême et que nos coeurs 
plissent du doux amour de Notre Seigneur J. Ch. 

7 

KIRCHBERGER A SAINT-MARTIN 

K. 

Berne, le 18 août 1798. 

A la fin, mon cher ami, je suis parvenu à faire passer une lettr 
à notre ami D., et il a joint à sa réponse la lettre ci-.&ncluse pour v oua. 

J'ai numér oté les paragraphes de ma préface pour vous faciliter 
l'indication des observations que vous jugerez convenable de faire · 
l'occasion de cette esquisse. 

J'ai fait , grâces à la Providence, encore une découverte intére1-
sante ; j'ai découvert une collection de lettres d'Ueberfeld qui me fait 
grand plaisir. Elles surpassent celles de Gichtel par les détails inté­
ressants. C'est toujours !'oeuvre qu'ils ont en vue l'un et l'autre ; il, 
en parlent comme des adeptes. 

Adieu, mon cher ami, continuez de vous souvenir de moi dans 
bonnes prières. 

K. 

8 

SAINT-MARTIN A KIRCHBERGER 

Paris, le 30 fructidor an VI ( 16 septembre 1798). 

J'ai reçu chez moi, cher ami, la lettre que vous m 'y avez envoyée et 
par laquelle vous m'offriez de partager avec moi l'ouvrage de Mlle B. 
que vous avez double. Sur votre promesse que cela ne vous ferait 
aucune privation, je vous ai écrit, il y a plus de six ~emaines, que j'ac­
ceptais vos offres, et que je vous en faisais mes remerciements. Vou1 
me parliez aussi dans votre lettre de votre projet d'ouvrage dans le­
quel vous aviez l'intention d'insérer les principaux points de la d o c­
trine de notre chérissime B. Je vous en félicitais, et surtout de ce qu e 
vous deviez y insérer le grand registre, me flattant que vous l'y insé­
reriez dans son entier. Enfin vous deviez m'envoyer, cet hiver, le dis­
cours préliminaire, ne renonçant point pour cela à vos entreprises de 
traduction. 

Je vous disais, moi, dans ma lettre que j'avançais clans ma tradu c­
tion de !'Aurore, que j'en étais au ch. 20, n ° 81, que le mot bissauf 
die Geburtsglieder qui s'y trouve m'embarassait, que je voulais prendre 
ce mot bissauf dans un sens limitatif pour le faire accorder avec le 
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mot bissauf dans un sens limitatif pour le faire accorder avec le 
,,, r m'en empêchait ; enfin qu.e je vous priais de m'envoyez vous­
"" ,ne la traduction de votre façon de ce n ° 81, ch. 20, afin de me 
, , vir de guide. Je vous mandais encore que vous pouviez m'écrire chez 

11111i à Ambois•e, où j'aurais le temps de recevoir votre lettre avant 
'""" départ. Elle n'est point venue, et moi je suis de retour à Paris 
,1, puis huit jours pour y passer l'hiver. 

Donnez-moi donc de vos nouvelles au plus tôt, je vous prie ; car 
1 1erai inquiet jusqu'à ce qu.e j'en reçoive. Je ne loge plus au même 

11.l roit, les personnes avec qui j'étais ayant été forcées de se retir~r 
1,1 campagne. Je suis logé maintenant rue de Lille , n ° 679, au coin 

,1 la r ue des Pères. Ayez soin de mettre bien exactement l'adresse, 
, , il y a dans mon voisinage un habitant de mon nom, ce qui pourrait 

,r des quiproquos. 

Adieu, mon cher ami ; je me recommande à vos bennes prières. 

S.M. 

Je n'ai point écrit à l'ami M . Je ne sais point assez bien son adresse 
1wur cela. 

Vous me parliez aussi de mon amie qui est en Espagne , et je vous 
,li1ais que je ne croyais pas sa tête faite pour nos grandes spéculations. 

Le livre que vous avez à m'envoyer peut me venir en droiture par la 
,llligence de Bâle. 

J'ai fini ma traduction de I' Aurore. 

(à suivre) 

11 II I Ill l l li l l l l l l l l l l l l l l l l l li li l li l l l l l li li li l l l li l li li l l l li l l l l l l l l l l li l li l l li 111111111111111 '1 

v ez-vous 
renouvelé 

votre abonnen1ent ? 
11 11111111 1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 m 1111 H 
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par Serge JIUTL\1 

♦ André l<ARQUEL : L'alchimiste du 
nouvel âge. La Colombe, 1960. 

André Karquel est un homme 
dont la compétence effective couvre 
des domaines immenses fort divers : 
il connaît à la fois l'histoire des 
grar.des traditions occultes les dé­
couvertes les plus récentès de la 
science contempc,raine, les travaux 
des psychologues modernes, les 
doctrines philosophiques, les con­
troverses théologiques - et d'au­
tres domaines plus spécialisés. Mais 
ce très grand érudit ne vise nulle­
ment à nous éblouir par son pres­
tigieux savoir, ni même à nous pro­
mener familièrement parmi les 
grandes énigmes cte l'univers et de 
l'homme : il veut avant tout pro­
mouvoir un enseignement spirituel 
qui, tout en étant toujours acces­
sible à tous les esprits ouverts et 
intelligents, procurera une méthode 
précise, une révélation progressive 
permettant d'éveiller en nous l'hom­
me intérieur. Il faut lire et relire 
ce très beau livre, où règnent le 
savoir précis, la plus grande fer­
veur spirituelle, l'<!spoir d'un nou­
vel humanisme qui serait une com­
plète transfiguration des êtres du 
cosmos. André K:>.rquel convie les 
hommes à opérer en eux-même 
l'illumination libératrice, et à opé­
rer ainsi, le Grand Œuvre « qui 
transmute le vil métal de notre or­
ganisation psycho-physique en l'or 
pur de la conscience, lumière de 
l'esprit enfin libéré ». 

♦ VILLIERS DE L°iSLE-ADAM : Axël, 
avec introduction et notes par Pier­
re MARIEL. La Colombe, 1960. 

Depuis longtemps, le chef-d'œu­
vre de Villiers de l'Isle-Adam était 
devenu introuvable en librairie. 
Grâce aux Edition!: de la Colombe, 
qui inaugurent ainsi leur nouvelle 
colle tion « Littérature et Tradi­
tion », nous disposons maintenant 
d'une réédition d'Axël : la très belle 
introduction et les notes (toujours 

judicieuses) de notre ami Picr 
Marie! aideront les lecteurs à Vlr 
fier par eux-mêmes l'extraordinal 
profondeur initiatique de ce dram 
où Villiers avait rassemblé 1 
grands secrets de l'illumination ro 
sicrucienne. 

♦ Jean-Michel RANKOVITCH : Ser 
ment d'obéissance roman. Omniu 
littéraire, 1960. ' 

Dans ce beau livre, qui n'est pn 
du tout - précisons-le - l'œuvr 
d'un nazi militant (bien au contrai 
re), un jeune romancier yougoslav 
a voulu, honnêtement, tenter d 
« se mettre dans la peau » d'un an 
cien S.S. : nous voyons le héro 
qui n'est pas du tout un mon tr 
assoiffé de sang mais un brav 
homme entraîné inexorablemen 
dans un conflit où (comme tous se 
semblables) il subit l'absurde fa/a 
lité de la guerre ; les épisodes tr.1 
giques ou familiers nous rendent 
palpable l'absurde où se débattent 
les pauvres gens que le destin obli 
ge à devenir des « héros » alor 
que leur désir profond est, somm 
toute, de se tirer le plus comma 
dément (si cela est possible) des si 
tuations douloureuses que leur im 
posent des forces dont ils ignorent 
le déterminisme ~rofond. 

♦ Léon COTE : Glozel 
après. Saint-Etienr.e, 
Dumas 1959. 

Aprè~ des années de 
acharnées, on n~ parle 
des trouvaille;. fa:tes naguère à 
Glozel (petit village du Bourbon­
nais) en 1924; on a réussi à pra­
tiquement les escamoter ... Voici, en­
fin. une mise au point objective et 
qui révèlera au grand jour le fa~a­
tisme incroyable tout à fait anti­
scientifique - auquel conduit un 
certaine « orthodoxie » archéolo­
gique française. Il faut lire atten­
tivement ce beau livre, où !'archi­
prêtre Léon Côte nous révèle, avec 
preuves à l'appui, comment des sa­
vants pourtant de tout premier or-
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sont efforcés de ruiner une 
ou verte prodigieuse : parmi les 

1 I trouvés à Glozel figurent en 
1 des tablettes montrant que, 

11 11vant les Phéniciens, l'écriture 
/1 ,,hétique était en usage dans 

1 111 ope occidentale, dès la lointai­
l' l riode de transition entre les 

paléolitique et néolithique 
1111 la disparition du renne. 

Wi lly ScHRODl ER : Tier-Geheim­
,. Ba umgartner-Verlag (Warpke 

llltr beck, Han, Allemagne), 1960. 

1J11c de mystères dans le monde 
hua!, si complexe et si varié ! 
Il l)' Schrodter a réuni en un seul 
li1111e une somme prodigieuse de 
1111 a1ssa nces, toujours précises, 

111 tous ces problèmes fascinants : 
1 nill es de l' « instinct », emploi 

,1nimaux dans les pratiques ma­
JU l · et dans la médecine occulte, 

1 nomènes de « participation mys-
1 ,111 c » entre l'homme et l'animal, 
1 .. Un fort précieux instrument 

lr,wa il pour tous ceux qui lisent 
1ll cmand. 

♦ l~ cné FouÉRÉ : Disciplines, ri-
11ulisme et spiritualité. La Colom­

(rollection « ln,estigations >, n° 
1, Hl60) . 

!. 'auteur est un très grand admi-
1 ur de Krishnamurti, ce maître 

r II itue l dont la renommée ne cesse 
1 progresser dans le monde oc­
( l~ntal d'aujourd'hui ; mais, fidè-

1 a l'o rientation même de cet en-
ii:nement, M. Fouéré l'a repensé 

111 cesse en d'incessantes expé­
' 1, nces et méditations intérieures. 
1 t pure spiritu:iiité n'est atteinte 
l'' par l'obtention en soi même 

une complète unification intérieu-
11 , quant aux disciplines extérieu­

• les rites tout spécialement par 
quels l'homme prétend si volon-
1 conquérir le salut, ce ne sont 
est ime l'auteur - que des piè­
• fa isant inexorablement obsta­
n J'authentique réalisation spiri-

111 lie. Certes, M. Fouéré ne parle 
f I en l'air, - ~e préoccupant, au 

1111traire, de toujours étayer ses 

assertions sur des expériences mys­
tiques éprouvées par lui-même ; 
pourtant, nous avouerons n'être pas 
du tout d'accord avec lui dans sa 
condamnation si catégorique du ri­
tualisme : il est certes des hom­
mes qui, comme Krishnamurti lui­
même, parviennent à la délivrance 
spirituelle par des exercices spiri­
tuels sans < supports >, des médi­
tations uniquement intérieures ; 
mais les rites, si discrédités, ne 
sont-ils pas une nécessité pour 
beaucoup d'hommes, pour lesquels 
la voie la plus directe serait im­
possible ? Il y a pluralité de voies 
spirituelles, estimerons-nous : cha­
cune d'elles convient à des voca­
tions individuelles très précises, et 
n'exclut donc pas la légitimité des 
autres. 

• Swâmi NJTYABODHANANDA : Le 
chemin de la perfection selon le 
Yoga-Védânta. La Colombe (col­
lection « Investigations >, n° 4), 
1960. 

Alors que tant de sottises circu­
lent encore en Europe sur l'hin­
douisme, il est bon de laisser la 
parole à quelqu'un de particulière­
ment qualifié : un maître spirituel 
indien, le Swâmi Nityabodhânanda, 
de !'Ordre de Ràmaherishna. Qu'on 
ne cherche pas, dans ce beau livre, 
des choses « sensationnelles > ; 
l'auteur, négligeant tout l'aspect fol­
klorique de l'hindouisme, nous ex­
pose patiemment, graduellement, la 
méthode védântine d'illumination et 
de libération spirituelle. A la voie 
de la dévotion ( bhaleti-yoga) suc­
cède - comprenons-nous - le 
chemin de la connaissance Unana­
yoga), que suivra à son tour la to­
tale mise en action extérieure des 
expériences spirituelles (c'est alors 
le karma-yoga). On saura gré à 
l'auteur, tout spé:ialement, de nous 
avoir très clairement expliqué les 
notions de base (si mal connues du 
grand public occidental) de la mé­
taphysique védâ:i!ine sur l'existen­
ce, la souffrance, la personnalité, la 
totalité, les vies successives, etc ... 



- 130 -

♦ R. Swinburne CLYMER : The 
Science of Spiritual Alchemy. Phi­
losophical Publishing Company 
( < Beverly Hall », Quakertown, 
Penna), 1959. 

Dans ce beau \·olume, on trouve­
ra un très clair exposé méthodique, 
gradué des opérations qui mènent 
à l'accomplissement du grand œu­
vre hermétique, dont la réalisation 
complète est toujours subordonnée 
à l'ill umination spiri tue lle, comme 
l'ont bien vu les adeptes chrétiens. 
Ce livre, véritable manuel du néo­
phyte, doit être l'objet de plusieurs 
lectures attentives et n'être jamais 
hors de portée du chercheur : rare­
ment n'a été rassemblé dans le mê­
me ouvrage une telle somme -
< en clair » pour qui sait compren­
dre - de vérités trad itionnelles et 
de connaissances occultes supérieu­
res. 

♦ Werner BuoD.ECKE : Die Jakob 
Bohme-Ausgaben, 2. Teil Die 
Ubersetzungen. Gottingen, Verlag 
Dr Ludwig Hiintzschel, 1957. 

Tous ceux qui s'in téressent, et ils 
sont de plus en plus nombreux, à 
l'œuvre de l'extr:.iordinaire co rdon­
nier th éosophe de Silésie, trouve­
ront ici un fort utile instrument de 
travail (second tome d'un monumen­
tal ouvrage commencé avant la se­
conde guerre mondiale} : pour la 
première fois, les chercheurs dis­
posent ici d'un répertoire méth odi­
que - et complet - des traduction s 
de l'œuvre de Bœhme en diverses 
langues (anglais , français, hollan­
dais, russe, etc .. . ). 

Serge H uTrN. 

• 
Autres ouvrages à signaler et 

dont la lecture est recommandée : 
• Docteur Ed. BERTH OLET : La 
Réincarnation d'après le Maître 
Philippe, de Lyon. Vient de pa­
raître. Editions rosicruciennes. Pier­
re Genillard à Lausanne (Suisse). 
• fULCANELLI . Les Demeures 

philosophales et le 
métique dans ses rapports 111· 

l'art sacré et l'ésotérisme du Gru,, 
Œuvre. Vient de paraître. L'O111 
nium littéraire, 72, avenue Chamr 
Elysées, Paris. Ces deux livres 
ront a na lysés dans u n prochal 
numéro. Ils doivent, l'un et l'autr 
figurer dans toute bibliothèqn 
spécialisée. 

Rappel d'autres livres déjà cil 
à l'attention des lecteurs de !'Ir, 
tiation : • Paul CHACORNAC : J 
Vie simple de René Guénon (Elt1 
tions Chacornac, Paris). • ( 
CH EVILLON Méditations initial, 
ques (Paul Derain, LyonJ • C. C111 
VILLON : La Tradition Univer t'II 
(Paul Derain Lyon) • ENEL : Gno 
mo/ogie (L'Ômni um littéraire, 1',1 
ris) • René GUÉNON : L'Esot, 
risme de Dante ac ac Pari 
• Serge HUTIN : Les Francs- <J 

çons (Ed itions du Seuil, Paris) 
Serge HUTIN : Les Sociétés s, 
crètes (Presses Universitaires li 
France, Paris) • Serge H uT IN 
Les disciples anglais de jaco/1 
Bœhme (Editions Denoël, Paris) 
Dr F. L.EFITTiURE : Expenences zni 
tiatiques (Omni um littéraire, Pa 
ris) • J. de MARQUETTE : De /'Am 
à /'Esprit (Editions Adyar, Pari 
• J . de MARQUETTE : Panharmonr 
(2, rue Bellanger à Neuilly, Seincl 
• Ch. de M10MANDRE : Plain 
Chant (Ed itions du C. E. L.F. 
Ixelles-Bruxelles, Belgique • 1er­
i'e NEUVILLE : Les Exp/orateurs d 
I' Au-Delà (R. La If ont, Paris • 
Marco PALLIS : La vie active (De 
rain, Lyon) • Andrée PETIBON : l .t 
Tarot (Omnium littéraire, Paris) • 
Dr PorsSENOT ; La Vie de Jés11 
(Dervy, Paris) • Jules A. RAVI.ER 
Lueurs spirituelles (Derain, Lyon) 
• G. Van R1JNBERK : Episodes d 
la vie ésotérique 1780-1824 (De­
rain, Lyon) • Déodat ROCHÉ : Sur 
vivance et 1 mmortalité de l' A m 
(Derain , Lyon) • Antoine RoucJEll, 
Essais philosophiques et ésotéri 
ques (Derain, Lyon), 

(Philippe ENCAUSSE). 
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UELQUES REVUES E T PUBL ICATIONS SPECIALISEES ... 

Il•• Lucis. - Revue culturelle. • Fun­
,,, PHI LIPPE •· Croix a postal 1689, 
1111, !Prl, Brés il. 
lh• Spirituale. - Revue mensuelle de 

11 té Théosophique I tal iennc. Piaz­
, ,biana, 14, Mondovi Brec (Italie). 

I • Amis de l'Islam. - Organe men-
1 1 l"Association Sp1rituelfe, Case pas­

, Mostaganem (Oran). 
Amitiés Spirituelles. - Trimestriel, 

1e Savoie, Paris-6•. 

1 - Organe officiel de l'Union 
,111 lie universelle, à Caldos (Colom-

2, rue des lta-

A l rologie moderne. - Revue - André 
1 ,ilt, 77 , rue Mouffetard, Paris (5•). 

1 Aube Nouvelle. - Organe officiel 
1 All,ance universelle, Bougie (Algérie). 

llnleti n del Circula de Estudios Pro­
Es pirita. - Charlene 950, Suc 27, 
Aires (République Argentine). 
Ca hiers Astrologiques. - Revue 
,elfe, 15, rue Rouget-de-L'Isle, Ni­
·M. ) . 

l hiers d'études cathares. - Trimes-
! Arques (Aude) . 

1 Courrier interplanétaire. - 25, ave­
' Dcnantou , à Lausanne ( Suisse l . 

lh main. - Bulletin astrologique et 
111 ophique. 107 , avenue Albert , Bru­
lh , Belgique. 
1 tu des traditionnelles. - 11, quai Saint­

! 111 1 Paris-5•. 

1 • Fraternidad. - Mensuel, Zonado 
~ Buenos-Aires. 

1 'Heure d'Etre. - Revue mensuelle, 
rue de Lancry, Paris ; 28, rue R.­

e, Bagnolet (Seine). 

In itia teurs . - Revue mensuelle, 13, 
4 -Vents, Paris-6•. 

ln itiotion et Science. - Revue bimes­
' Il, 72, av. des Champs-Elysées, Pa-

l • Libre Santé. - Revue mensuelle, 
J rue Fourcroy, Paris ( 17•). 

I • Lien des Cercles d'Etudes. - 9, rue 
Ir Louis, à Maizières-les-Metz (Mo-

11~, 

l e Lotus Bleu. - Revue théosophique 
1111 trielle, 4, square Rapp, Paris-7•. 
l o Mo nde Spiritualiste ( Directeur : R. 
Guil lard). - Revue bi mestr ielle, 21, 

i des Charret iers, Orléans. 

Luz y Ruan. - Apartado n• 695, 
Maracaibo, Venezue!a. 

Lyon. - S.E.P.S., 10, rue Longue 1., 
à Lyon. 

New Universal Union. - P.O. Box 335 
à Téhéran (Iran). 

Radiesthésie Pratique. - Revue men­
suelle de vulgarisation radiesthésique, 99, 
fau bourg Saint-Denis, Paris-10-. 
Rivista di Studii lniziatici ( Monda oc­
culta ). - Revue bimestridle, Via Lu~3 
Giordano 83 , à Naples-Vonero (Italie). 

Revitalîsation. - Directeur : Maurice 
Charbonnier. Boite postale Tunis N• 556. 

Revue Métapsychique. - Revue bimes­
trielle, 1, Place Wagram, Paris-17•. 

La Revue Spirite. - Revue mensuelle 
d 'études psychologiques et de spiritua­
lisme expérimental, 8, rue Copernic, Pa­
ris-16• 

La Rose-Croix. - Revue trimestrielle, 
56, rue Gambetta , à VWeneuve-Saint­
Georges l S.-et-0. l . 

La Science Métapsychique. - Revue 
mensuelle, 51, rue Letelfier, Paris-15•. 

Sophia. - Calle Paez 2.561, Buenos, 
Aires. 

>ous le Ciel. - Bulletin du college 
astrologique de France et oes Compagnons 
de l'Astrodicée. Revue mensuelle, 11, rue 
Bois-le-Vent, Paris-16•. 

Le Spiritisme Christique. - Bulletin 
tnmestriel de vulgarisation, 8, rue de la 
Creuse l place de Verdun l , Casablanca 
!Maroc). 

Le Spiritualis me moderne. - Mensuel, 
rue Fond Saint-Servais 11, à Liège ( Bel­
gique ). 

Survie. 
française, 
l 5•. 

Organe d-, l'Union Spirite 
1 O, rue Léon-Delhomme, Paris 

Le Symbolisme. - Revue bimestrielle, 
23, rue Anc1rii-de-Lohéac, à Laval ( Mayen­
ne>. 

La Tour Saint-Jacques. - Revue bi­
mestrielle, 53, rue Saint-Jacques à Paris. 
Directeur : Robert Amadou. 

Triades. - Revue trimestrielle de cul­
ture humaine, 90, rue d'Assas, Paris (6•). 

La Tribune Psychique. - Revue trimes­
trielle de la Société França ise d'Etudes 
des Phénomènes Psychiques, 1, rue des 
Gâtines, Par is-20•. 

Voix de l'Univers. - Organe mensuel 
des Sciences exactes et des Forces natu­
relles, 53, rue de la Procession, Par is-15• . 
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PAPUS

(Docteur Gérard ENCAUSSE) 

LA SCIENCE DES MAGES
(l)

l ses applications Théoriques et Pratiques
4• Edition avec 

en appendice 
La doctrine d'Eliphas LEVI 

L'AME humaine avant la naissance et après la mort 

Constitution de l'Homme et de l'Univers, 

Clef des évangiles d'après PISTIS SOPHIA 

li n'est certes pas nécessaire de présenter PAPUS (Docteur
q,·,rnrd ENCAUSSE), dont les travaux font autorité dans le do-
1111iine de !'Occultisme comme -en d'autres secteurs de l'activilé
li1i'111aine. 

Cette nouvelle édition - la quatrième - de l'exposé clair, 
1r1•cis, documenté, qu'il avait consacré à « LA SCIENCE DES
1 \<,ES », vient à son heure. Elle apportera, sans nul doute, à

1111 <'erlain nombre de lecteurs, jeunes ou non, des données pra-
1 ,pies d'un incontestable intérêt. Elle est un remarquable résu-
11111 des idées du l\1ailre éclairé, autant que bienfaisant, que fut 
1_;,i rnrd ENCAUSSE PAPUS, « le Balzac de !'Occultisme », com-
1,11i se plaisait à le désigner un savant éditeur. 

t•:n appendice de la 4• édition de « LA SCIENCE DES MAGES»,
111 1 rouve la reproduction in-extenso des pages (jusqu'alors très
, ,11·os) consacrées par PAPUS à la doctrine du grand ELlPHAS
1 1..VI, qui fut l'un des guides - et quel guide! - de PAPUS.

L•:nfin, toujours en appendice, la très curieuse, très inléres-
111lr et introuvable brochure consacrée, par PAPUS, à l'âme 

l111111aine avant la naissance et après la mort, à la constitution 
,11\ l'homme et de l'univers, à la clef des évangiles et à l'initia­
l i1111 évangélique d'après PISTIS SOPHIA, est reproduite in­
• 1 xl c\11So elle aussi, ce qui permettra aux lecteurs de cette nou­
l'Ollc édition d'avoir de précieux éclaircissements sur un grand
1111111bre de problèmes. 

(Jne fois de plus, PAPUS aura donc fait œuvre utile pour le
,11\voloppemenL spirituel de tous ceux qui ont des yeux pour voir,
,lt > i, oreilles pour entendre et un cœur pour comprendre ... 

Un volume de 288 pages abondamment Illustré - 9 NF 75. 

(1) La Diffusion Scientifique, 156, rue Lamarck, à Paris (18•). 




